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PREFACE. 



Lit voluïxiie ({ne nous offrons aujourd'hui au PubKc 
aurait déjà paru il y a six mois sans les événemens 
e^raordînaires ^i ont eu lieu , et qui ont dû né^ 
cessairement entraver la marche clés sciences. Ce 
volume renferme les poisons végétaux et animaux ; 
et les eoDsidérations générales sur l'empoisonne- 
ment» La marche que nous avons suivie dans l!his- 
toire de chacune des substances vénéneuses du règne 
végétal est extrêmement simple : apr^ès en avoir 
donné la description botanique ^ nous avons rap- 
porté les expériences faites sur les chiens y dans le 
dessein de reconnaître Faction de ces poisons sur 
réconomîe animale ; nous avons ensuite fait con« 
naître les principaux faits relatifs à l'homme em- 
poisonné parées mêmes substances^ et nous avons 
tiré les conclusions qui nous ont paru découler im- 
médiatement des observations. On s^apercevra fa- 
cilement que les résultats pourraient être plus nom<- 
Weux et plus précis : obh'gés de pasâer en revue un 
très-grand nombre de substances , nous avons sîm- 



plement eu nntentioa d escpiîsser leur Eîstoîre , 
laissant aux savaxiff qm aâtWeiA cette science le 
soin d'aggrandir ^ à cet égsard^ le domaine de nos 
connaissances ^ à l'aide de monographies détaillées. 
La difficulté qu'il y a à distinguer , par Fanalyse 
chimique 9 les diverses substances végétales^ nous 
a empêchés de tracer, comme nous Tavons fait 
pour les poisons minéraux , la marche que le 
médecin légiste doit suivre pour Tes reconnaître ;. 
il nous aurait été impossible de donner^ à cet 
égard ^ des préceptes sûrs : aussi nous sonunes« 
nous bornés à décrire avec soin leurs caractères 
botaniques et physiques. Nous n'avons jamais fait 
mention de leurs propriétés médicinales ni de leur 

emploi dans les diverses maladies : considérées sous 

« 

ce point de vue , ces substances font le principal ob^ 
jet de la thérapeutique , science qui ^ pour avoir 
beaucoup de rapport avec la Toxicol(^ie y n'exige 
pas moins d^étre traitée séparément. £n effet , . au^ 
rions-nous pu y sans commettre les erreurs les plus 
grossières, confondre les effets d^une forte do$e d'un 
poison avec ceux qu'il produit lorsqu'il est administré 
tn petite quantité > et qu'il devient un médicament 
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enljre les. ttiaiaGî 4«s praticms âàtufiiés t 
rions ^ 9 U vérUé^faîrc ai Ajc a db€cs> 
Ss^Ues d€6efi de ceasâlmtajQBCfl 



mais ûoq^ aviQB6 yiÊg^te Uàsnjl knÉÎfe^ parktdiâik 
culte ^ue BOUS aiDrkmft é^È&més, à expkorer 1b9 wfxxk^ 
plômes qu'elles auraient développés : d'ayioars:^ 
restomae des^ ohieas élaat e» gm^ai plus, fort que 
celui de l'horame^ telle cfuwiûbé (pu praduirailaBr 
ce deraMc des. effiete settëÛes^ u eir diekerxainecaQib 
aucua suc ks premiers. Laissons donc aux tméin^ 
cias observaleurs fe soift d'emîchijr la thésapean 
tique* Us peuvent adioûnistreir à petite, doae vxm 
foule de substances vénéneuses sapsaumn daogec^ 
exaAûner comparativement l'état des organes avant 
ou après leur ingestion ^ multiplier les observations, 
et tirer des conséquences rigoureuses^ par ce moyen^ 
l'art de guérir fera des acquisitions précieuses , et 
f on ne verra plus entre les mains des Élèves ces 
ïiouibreux ouvrages de matière 'médicale où le va- 
gue , Fincettitude et l'erreur remplacent la préci- 
sion , Texactitude et la vérité. ^ 
Nous avons omis à dessein de parler de Tart de 
préparer les réactifs employés dans le tome i*'; 
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cette pairiié^ entièrement chimique ^ aurait exigé 
dés développemens qui auraient rendu Fouvrage 
trop yolunàineux. D'ailleurs , cm trouvera dans tous 
Ibés traites de ddmie , principalement dans celui de 
M. le professeur Thénard^ tout ce qui a rapport à 
cet objet 

]Vous né terminerons pas cette Préface sans 
»>*, hom»^ «^ Ul». di,U..g»é, de M. .le 
docteur Edwards. Lies depuis plusieurs années par 
une amitié sincère à laquelle nous attachons un 
très-grand prix y nous avons puisé dans ses con-' 
seils des données qui nous ont été fort utiles pour la 
rédaction de ce Traité. 
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RAPPORT 

Fait^ f Institut de France par MM. Perty, Pinel et Fau^ 
quelin. Membres de la Classe des Sciences physiques et 
mathématiques , sur les ^deux dernières parties d'tat 
ouvrage intitulé^ Toxicologie générale, /?âr M. Orfila* 



J.E. y a enviroti deax ans que nous avions rendu compte è la 
Classe de la première partie de cet ouvrage , qui avait pour 
^bjet de. connaître les effets des poisons minéraux , et les 
moyens d'y remédier. 

]Depuis cette époque ^ M. Orfila a poursuivi avec une 
constance et un courage dignes d'éloges las recherches sur les 
effets des poisons végétaux et animaux , et ce sont les résul- 
tats de ce nouveau travail qu'il soumet aujourd'hui an juge-* 
ment de la Classe. Quoique l'action plus complexe des poi« 
sons végétaux et animaux sur l'économie vivante soit beau-* 
coup puis dif&dle à apprécier que celle des minéraux > leur 
i;iature étant moins bien connue ,. et que conséquemment le 
moyen de remédier à leurs effets fût plus difficile à décou- 
vrir , cependant l'autour ,. en multipliant et variant ses çssais « 
est parvenu à des, résul^its plus . salisfaisans qu'on n'aurait 
d'abord osé l'espérer. Ces deux parties comprennent , i** la 
c}îasse des poisons acres ^ 2*" celle 'oes narcotiques ; 5° celle des 
x^arcolico-âcres^ 4** celle des poisons sceptiques ; 5^ enfin les 
généralités composées de plusieub articles , dont on trouvera 
les détails plus bas. 

. Classe des Poisons acres. 

m 

Les poisons de celte classe qui ont été examinés peuvent se 
diviser en deux sections , par rapport à leur mode d'action 
sur l'économie animale. A. Les uns agissent en irritant for-- 
tement les tissus sur lesquels on les ,a appliqués, déiermiuent 
uneyiveinâammation et une action sympathique sur le cerveau, 
action qui est la principale cause de la mort. Us ne paraissent pas 
être absorbés , ou du moins ils ne le sont que difficilemeiil i 
tels sont la racine de brione , l'extrait de momoixlica elaifir 
riwn^ la gomme gutte^ Técorce de^^arou , plusieurs espèces 
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' (î^euphorbe , )â chëticloîne et son extrait, la staphysaigré , lié, 

.jL^ratiok , le pigtion d'Inde , la jonbarbe des toits , plusieurs 

espèces de renoncules ^ le nitrate dépotasse et le chlore. L'ac— 

* tivité de ces poisons est en général plus grande lorsqu'on les 
introduit dans Festomac que dans le cas oii ils sont appliques 
sur le tissu cellulaire. La ressemblance qu'il y a entre les sym-^ 
ptômes produits par ces différentes substances vénéneuses 
nous dispense.de les examiner en particulier. Nous croyons 
cependant devoir rappéier les conclusions que Fauteur a ti-*" 
rées des expériences faites sut' le nitrate de potasse, i*'. Il peut 
déterminer la mort lorsqu'il n'a pas été vomi et qu'il a été 
avalé à la dosé de deux ou trois gros, â^* Il paraît agir immë— 
4^ia!ement sur le tissu muquéux du caifial digestif, et par 
suite sur le système nerveux, à la manière des stnpé/Sans. 
3". n n'est pas absorbé* lorsqu'on l'appfique sur le tissu cel-^ 
lulaire , et par conséquent il se borne, dans ce cas , à pro- 
duire des effets locaux./ i&. L'autre ' section de cette classa 
comprend les poSsods qui , étant absorbés, soht portés dans 
}e torrent de la circulation et agissent d^ectem'ent sur fe cer» 
veau , tantôt en l'excitant , tantôt en le stupéfiant; ih déter- 
minent, en outre, une inflammation plus ou moins viVe } 
tels sont les racin(!S d'ellébore noir et blanc, toute la plante 
de Faconit napel , la scille ,« la coloquinte, le rkus radican^ 
ou toxicodendron , la sabine> l'anémone puJsatille, le nar- 
cisse des prés, etc. Parmi ces poisons , Fellébore est celui qiii 
offre les phénomènes les plus curieux : il détermine des yo- 
missemens vfolens peu de minutes aprè» son application sur 
nne blessure } le système nerveux ne tarde pas à être stupé- 
fié y et la mort arrive beaucoup plus vite que si le pdison eût 
été introduit dans l'estomac* L'ellébore blanc est plus actif 
que le noir , et leurs propriétés délétères résident dans la 
partie soluble dans Feau. 

I^s expériences faites sur la scille et J'aconit présentent 
aussi des particularités trës-intéressantes , que nous passerons 
cependant sous silence pour ne pas être trop longs. L'auteur 
a fait , sur les poisons de cette classe , cent vingt expériences i 
tantôt il les a introduits dans Festomac , tantôt dans les veines^ 
tantôt enfin il les a appliqués sur le tissu cellulaire. Il a sou<* 
vent employé comparativement les feuilles,, les racines, le 
suc et les extraits ae la même plante; souvent il a cherché à 
déterminer si la partie vénéneuse résidait dans la portion so-> 
lubie dans Feau ou ailleurs. Le sujet nous paraît avoir élë 
envisagé sous tous les points de vue possibles. 



Les expériences que l'auteyr a faites pour déterminer Te 
meilleur. mode de traitement confirment ruhlitë des moyens 
antiphlogîstiques proposés depuis )ong-(emps : les acides doi-* 
vent être rej/^tés , parce qu'ils ont constamment paru aug- 
nseoler l'irritation. 

Classe des- poisons narcotiques. 

Cette classie renferme l'opium , la jnsquiame , Facide prus« 
sique et toutes les substances qui en contiennent,' la laitue' 
vireuse, l*îf, etc. 

L'auteur a fait, sur les poisons de cette classe, quatre-vingt- 
quatorze expériences. Suivant lui , Vopium n'est ni Un narco- 
tique ni un excitant; il exerce un mode d'action sui gène ris. 
Les anioiàux commencent par être stupéfiés , puis se dévelop- 
pent les symptômes d'une vive excitation , pendant laquelle 
il y a des douleurs aiguës et des convulsions horribles 3 la ma^ 
ladie produite diffère singulièrement de celle qui est détermi- 
née par Tellébore , que l'auteur regarde comme un véritable 
stupéfiant. Du reste, ses expériences physiologiques sur ce 
poison sont d'accord avec les résultats obtenus par M. Nysten. 
Dans l'histoire de l'acide prussique , on trouve rapportées les 
belles expénences de Fontana , Êmo^ert , Cpullon et Robert ^ 
que l'auteur a répétées : il s'attache particulièrement à l'étude 
de l'eau distillée du laurier-cerise , qui agit en stupéfiant 
comme Tacide prussique ; il prouve, contre Fontana, que 
l'injection dé ce liquide dans les veines est mortelle , même à 
petite dose. L'extrait aqueux de cette plante ne joyit presque 
pas des propriétés délétères, probableipent parce que l'acide 
prussique. a été volatilisé pendant l'évaporalion. £n exami« 
nant l'article solanum , nous voyons que c'est à tort que Ton 
a attribué aux plantes de ce genre des propriétés délétères : 
l'auteur a répété les expériences de M. Dunal de Montpellier , 
qui prouvent que ces plante^ sont peu nuisibles dans nos cli« 
n:ats , et il pense que les divers empoisonnemens par le so^ 
lanum nigrum^ que l'on trouve imprimés, avaient pour 
objet la beUadona^ que plusieurs écrivains avaient confondue 
pendant long-temps. Nous pourrions encore rapporter une 
multitude de faits curieux concernant la jusquiame et la /ci/- 
tue vireus. . , ' 
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^raiiement de V Empoisonnement par les narcoUquéh 

De toutes les p&rlies de l'ouvrage de M. Orfila ^ celle-a est 
sans contredit celle qui a été ]e mieux approfondie : aussi 
(i-t-elle fourni des réâullals de la plus haute importance. On a 
proposé comme antidotes des narcotiques les acides yégétaus^ 
le café , le camphre , Teaa , le chlore et la saignée. L'auteur 
a cherché à déterminer la valeur de chacun de ces moyens ^ 
et il-a prouvé , i° que les acides végétaux hâtaient constam- 
ment la mort lorsqu'ils se trouvaient dans ^estomac avec lé 
narcotique , ce qui dépend de ce que les acides favorisent la 
Jissolulion dti poison , et par conséquent son absorption (dix 
expériences à l'appui de ce fait ) ; a*" que l'eau acidulée était 
trës-utilé pour combattre les effets du • narcotique , lorsque 
celui-ci avait été rejeté par le vomissement : ainsi des animaux 
qui seraient morts infailliblement au bout d'une heure , ont 
été sauvés lorsqu'on» leur a administré nuit et jour y pendant 
vingt-quatre ou trente-sîx heures, plusieurs dosés d'eau vi-* 
naigrée^ ceux qui étaient presque rétablis à la fin de la jour** 
iiée , et qui ont été négligés pendant la nuit ^ sont morts faulé 
le secours 3 3^ qu^une forte infusion de café s'oppose au 



aux ac« 



'cidens de rempoisonnement par le narcotique, et les animaux 
auxquels on en a administré nuit et jour se sont rétablis; 
4*^ que la décoction de café est beaucoup moins énergique 
que l'infusion 5 5** que lé camphre n'est pas le contre-poison 
du narcotique, mais qu'il peut être administré à petite dose 
];our diminuer les elFets qu'il produit ^ô** que l'eau et les bois-« 
sons mucilsf^ineUses , loin d'être utiles , hâtent le moment de 
la mort y parce qu'elles favorisent l'absorption du poison (huit 
expériences à l'appui du fait); ']'* que la saignée n'a jamai^été 
nuisible; qu'elle a souvent su& pour opérer le rétablissement 
Hlqs animaux pléthoriques, qui cependant seraient morts deux 
ou trois jours après si on ne les avaient pas secourus ; enfin 
qu'il vaut mieux la pratiquer à la veine jugulaire qu^ailleurs 
( neuf expériences à l'appui de ce fait ) ; 8* que le chlore agiC 
à-peu-pi es comme \es acides végétaux. L'auteur expose en-» 
suite, en se conformant aux résultats qui précèdent, la 
marche que le médecin doit suivre pour combattre cet eui- 
poisonnement. ' 
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Classe des Poisons narcoticO'dcres. 

Celte classe renferme l'upas-tieuté , l'upas^antiar , la nnix 
vomfque, la fève de Saint-Ignace, la camphre, la coque è\i 
Lerant , la pierotoxine , les champignons, Yangusiura psendo" 
fejruginœa de Planche , Talcpol . Téther , la belladona , le 
siramonium , le tabac , la ciguë. Nous ne parlerons pas des 
travaux de l'auteur relatifi aux substance;» qui avaient fait 
Tobjet des recherches de MM. Magendie, Delilie^ Desportes 
et Brodie , car ses résultats sont conformes k ceux qui sont 
déjà connus. Le camphre produit la mort en une heure ou ' 
deux lorsqu'il est introduit dans l'estomac ; dissous dans une 
buile à la dose^edeuxou trois gros , il agit comme exci- 
tant du cerveau et de la moelle épiniëre , et . les animaiix 
saccombent à {^asphyxie qui survient. Injecté dans les veines , 
ses effets sont bien plus rapides s il tue aussi' quand il est ap-< 
pliquë sur le tissu cellulaire; mais une chose assez remar- 
quable y c'est qu'il ne détermine la mort qu'au bout de trdîs 
ou quatre }ours lorsqu'on le fait avaler en fragmens : dans ce 
cas, il agit comme corrosif, et détermine une ulcération plus du 
moins étendue. La coque du Levant pulvérisée agit comme 
le camphre dissous dans de l'huile , et ses effets meurtriers 
doivent éhre entièrement attribués à la pierotoxine qa'eNo 
renferme. Uangùstura pseudo^ferruginœa qui se trouve daAs 
le commerce , et que l'on- èonforid souvent avec l'anguslure 
vraie , tue les chietis les plus robustes en trës-peu de temps , 
i la dose de six h huit grains ; et il suffit, pour produire la 
mort, d'un grain de la matière jaune qu'elle renferme. Le 
Viode d'action ^e çé poison est-éntièrenient àrialo^ue à celui 
qu'exerce la noir vomiqùe. M. Emmert , de Berne , a fait un 
travail sur. une espèce désignée sous le nom d*angustura vt" 
rosa^ qui parait être la niéme : ce travail , qui n'est pas ei^- 
core imprimé , s'accorde avec celui de l'auteur. L'alcool • 
appliqué sur des blessures , produit d'abord une excitation 
suivie de tons les symptômes. dé l'ivresse; mais il agit pins 
lentement que lorsqu'il e^t introduit dans Testemac. L'auteur 
a fait sur les poisons de cette classe plus de trois cents eipé* 
rience». 

Traitemèni de P Empoisonnement parlée riarcotiço'âcres, 

» -> ■ ' ■ . • 

Toutes les substances vénéneuses qui déterminent l'as* 
f bjjfxie peiiTent iêUç çpwbitUMc* ps^* Tiptroduction de Tair 
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dans les poumons et par des potions éllrérées. lies expëriences 
Oe l'auteur sur les champignons vénéueux offrent beaucoup 
d'intérêt ^ elles sont enliërem^t Analogues à celles doklt iiouâr 
avons parle à l'article des narcotiques : ainsi le vinaigre 
hâte la mort dés ipdividus empoisonnas par lei champi-^ 
gnons , lorsqu'il se trouve dans Testomac :avec<]e poison. 
" Un des résultats les plus saîlllaos de l'ouvrage de M. Or- 
fila, et qui nous parait devoir filer l'attention de tous les mé- 
decins et des pharmaciens , a pour 'objet la i!:otiti»paraison 
. àes proprieLes médicinales «et vénéneases de divers eltraks 
employés en médecine p qui se trouvent dans le :cominerce. 
L'auteur a fait h ce sujet plus de cent cinquf^ite ezpé— . 
. rien ces ^ dont il a tiré les conséquences &i»iiiwntes. i°. Les ex- 
traits aqueux «l'aconit, de datura stramo^um , 'âiéibcUadotta, 
de grande ciguë et de moreUe , préparés en:èxf«rinsi;int le sUc 
. des |>lapte$ fraîches et en les évapin-antau Jbain-'naarie, sont 
. incomparablement plus actifs que ceux que i'on obtient par 
tout autre procédé, 2^. Ils sont d'une Meoi^leur jâunAtite, qui 

• eontraste singulièrement avec laicoulcur' noke>cle -eeux «[ue 
l'on trouve «Tans le «oïnmeree; ce qm d^penti âams doute 
de la décomposition que ceux-ici éprouvent .par le caloriqiiie. 
5". Les extraits de ces. plantes i|ue Ton vwod dans les phafe**» 

• macies diffèrent beaucoup enti« eux sous le Tap|>«rt de leur 
action sur récanomieanii»ale. Il en est'.un\lrès-^i)and nombre 
qui ne jouissent d'aucune 2^er/2i , ce qui sen^Ue devoir iîxer 
particuliëFement l'attention de MM. les professeurs chargés de 
Tisiler les pharmacies/ 

) Sixième filasse. Poisûms septiigues* .' 

Ici l'auteur décrit avec le p}us.grand.6flin Jos 4^f pém'eiices de 
Fontana et Pauletisufia vipër>e, ceUesde Hussel sui^ ^e^^er- 
pens des Indes, les observation^ de Chisholni.et.¥^r((>TV»si«r 
les poissons venimeux, et celles d'Amoreii«iSu#r,les.ÂBÂeQte8; 
il ajoute plusieurs lloits nouveaux reLtiis k rittacuktiea "des 
fluides imtréfiés et àla .raige, ,..'..,.. 

Généralités. * - ' 

Les .prtncipaiiK *artioIesjraii^ sikhs tÇf^jUi^ Sliiil(%£î';l?><^lui 
dans lequel on trouve là description des maladies spontanées 
que Ton peut confondre avec^rempoisonnemeirt'^ pat exem- 
ple , le èholera nwrbus, tinàigeMion , laj/^i^fe nu^^ne ^ etc. 
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X'anteiir examine avec le plus grand soin les diSercns rap» 
ports de ces a/Tections avec l'empoisonnement, i!*. Celui qui a 
pour «objet la soluûon d'un problème très-imporCant ; savoir : 
Une substance vénéneuse ajantélé introduite dans l'écono'* 
mie animale , déterminer sa nature au moj'en de procédc^s 
chimiques et de t obsen^ation médicale* Ce problême com- 
pliqué qui embrasse le cas oii le poison n'a subi aucune allé'- 
ration , et ceux où il a été décomposé par Les alimens ou par 
Jesâuides digestifs , n^offre, dans sa solution, aucune di/Il- 
culté insurmontable , el nous pouvons assurer que la manière 
dont il est présenté par fauteur simplifie singuiiëreraenl les 
opéralions apalytiques , et le rendra d^une utilité extrême 
pour les différens cas de médecine légale qui ont rapport à 
Tempoisoiinement. L'auteur parvient à faire connaître les 
substances vénéneuses par la voie d^élimination. 3*". Un ar- 
ticle entîëremenl neuf est celui qui^a pour objet de distinguer 
si le poison a él'é introduit dans Téconomie aniinale pendant 
lavie de1*t»dÎYÎdu ou après sa mort. Quelquefois des malveilUna 
ont injecté dans le rectum de personi^es mor.tes suDitement un 
poison corrosif, dans l'intention de livrer aux tribunaux une 
victime inaocenle qui était Tobjet de leur -bai ne. L'analjrse du 
liquide contenu dans les intestins a été faite « et bn a prononcé 
sur l'existence de Tempoisonnement : cette conclusion erro- 
née paraissuii d^autant plus ngoureuse qu'assez souvent le 
poison détermine , après la mort , ane ^ItiéraKon organique 
qui simule l'inflammation. M. Ôrfila établit Je la mauière la 
pias précise les différences que présenteiit les tissus ^enflammés 
pendant la vie , et ceux qui ont été altérés après la mort. Sea 
expérieiicei ont été variées ida pl^eurs ànrdiêres \ tantét le 
poison a été introduit dans le rectum immédiatement aprc.<& 
la suspension des chiens, tantôt au bout d'une heure , tan;ot 
dftfin fitpffès deux:, «quatre « six ;, huit ^ TÎbgr-quatra bcuro^. 

nalomie 
ces 

sur les chiens et de quarante sur les cadavres humains. 

M. Orfila ne regarde l'ouvrage qu'il présente à la Classe 
que comme la base d'un travail étendu qu'il se propose de 
poursuivre. Son intention est de comparer incessamment les 
effets des plantes vénéneuses de l'Afrique et du midi de l'Eu- 
rope à ceux qu'il a obtenus dans notre climat. Il rassemble 
des matériaux pour la rédaction d'un ouvrage dont le but 
pnocipal esl d^ déterminer les cas dans lesquels les fluides 
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deâ animaux vivâns s'altèreot^ deviennent vénéneulCy et les 
maladies qu'ils produisent. Enfin il se propose de comparer / 
les maladies produites par dififérens poisons à celles auxquelles, 
rhomme est habituellement sujet; chercher à gùëiir cons- 
tamment les premières; et , lorsqu'il aura trouvé les analogues 
chez l'homme y voir si l'on ne pourrait pas appliquer le même 
mode de traitement. , ' 

Pour composer ces deux dernières parties de son ouvrage , 
M. Orfila a fait plus de huit cents expériences ; il s'est cons- 
tamment occupe de ce travail difficile pendant trois ans; il lui 
a fallu souvent passer des nuits ènlières pour soigner lés ani- 
maux soumis aux essais, et beaucoup ae courage pour sur- 
monter le dégoût qui accompagne un aussi triste métier^ 
enBn il a dépensé des sommes considérables pour acheter les 
animaux et préparer les poisons dont il la fait connaître les 
effets. Les deux premières parties de cet ouvrage intéressant 
ont obtenu le plus grand succès en Allemagne , en Angle- 
terre et en Italie x ces nations ont confirmé le jugement que 
l'Institut en avait '|>orté , comme on peut le voir dans les 
journaux scientifiques qui en ont rendu compte. 

Nous espérons que ces deux dernières parties , non moins 
intéressantes , et qui ont exigé encore plus de sagacité et de 
soins y ne seront pas moins bien accueillies des savansjn eit 



augmenteront l'estime que mérite son auteur. 

pourquoi nous proposons à la Classe d'approuver le 
nouveau travail de M. Orfila, et de permettre qu'il paraisse 



C'est 

mveai 
avec son approbatiqii. 



Signé 'PzKcr ^"PivEL} Yavqusun» Rapporteur' 

La Classe approulre le rapport et en adopte les conclasions. 

Le Secrétaire perpémel , ComeilkriTÉiat,. ChevalienU 
la Légion d* Honneur, 

G. GUTIXA. 
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CHAPITRE III. 

CLASSE ÏII*. Des Poisons acbes. 

79T, v/k a donné le nom dé poisùns acres k ceux qni 
ont une saveurplus ou moins caustique^ et qui, appliqués 
sur la silrface du corps , excitent une inflammation accom- 
pagnée souvent de phlyctènes, de la chute de répiderme, 
et qui se termine ordinairement par suppuration. Intro* 
doits dans l'estomac ) ces poisbns produisent des phéno- 
mènes locau:s analogues à ceux dont nous avônâ déjà parlé 
à l'article des corrosifs , malgré l'opinion de plusieurs 
physiologistes qui ont prétendu établir des différences' ti- 
rées des lésions que présentent les tissus après la mort. 
Cette vérité sera mise hors de doute lorsque nous nous oc- 
cuperons des généralités relatives aux substances véné- 
neuses de éette classe , après avoir fait leut histoire pai|i<^ 

culière. 

De r Ellébore liane. 

» 

792. L^ellébbre blanc ou varaire (veratrum aliùm)^ 
polygamie monœcie de L. , famille des jonôoïdes , parait 
être le véritable ellébore des anciens* 

Caractères, Fleurs mâles : corolles à six pétales , que 
T. II, p. I. ' i 
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plusieurs botanistes r^ardent comme un polygone à six <& 
visions égsd^^ cojoi^es-: sjx ét^mînes. H en est de même 
des flenrs hcnnaphrodîles ,* cjoi ont de pins trois ovaires 
distincts, portant des styles courts , et se changeant en cap* 
suies oblongues, à demc Tsd^es et à plusieurs gaines mem- 
braneuses disposées sur ^ettu rangs ; la capside s^ouvre 
dans chacpe loge par une suture interiçyrç : ljg& hdJJAe - 
d^un mètre , droite , simple et cylindrique , terminée par 
une panicnle de Qeprs d'^ blanc vprdàtre, et dont les 
corolles sont droites ou médiocrement ouvertes : feuilles 
fort grandes, ovales, lanoM^ea, çillpunées par des nervu- 
res nombreuses et parallèles : racine épaisse , charnue , fu- 
aifonnf?, îavnâlre e^ dehofs> Manche en dedans, d'un 
goût âcre^ am^^r çt ^ésstgic^h : elle excite de Tardeur dans 
la gorge. 

jiction de T Ellébore Blanc sur T économie animale» 

Expérim^e i'^ Anne heure de raprès-midi on^a faic 

avaler à nn peut ch^en deux gros el demi de raci^ie sèche 

parfai^^qiQIlt pulvié|isée« Au bout de cinq minutes Fani- 

mal a QOiMiieacé à vomiir , et nu quart-d'heure après Finr 

gestîpQ dç la substance vénéiioiiseî A avait déjà vomi six 

fois 4^ mdtièrfs mucoso-bilieuses d^une couleur }aunatFe. 

A deiix heures un ^art iL se plaignait , fuis^^t des inspi- 

i^^lÎQn^^CfiSfiivmient profondes 5 sa bouche était i*eniplie 

d*écinne. A trois heures il marchait avec difficile ; ses 

pas étaient chancelaiis , etea tout semblables à ceux des 

personnes ivres de vin. Le lendemain, à midi et demi» îl 

n'avait p^us de vertiges , et il pouvait marcher librement. 

Le jour suivant ^ à neuf heures , il a très-biei^ ]^9]i^é^ et 

depuis lors sa santé a été parfaitement rétablie. 
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Expérience if. Â ipe hfçpr^ oiiaââtad)é«tpercéd*tin 
trou Foesopjbage d'un c;hieii 9S$e9 fort^ et.oaa introduit 
dans son e$UuwaA ^ grofi dç pou4ns de jraiâne sèche d^dl- 
le})ore blap.c conjteniis ^a^ VU ootmetde papier^ on a lié 
l'oesophage. 4^ de^^ heures «violens efforts pour yooiir; 
mxe heure et depoie ajpi*^ fhciUeiii^t , plunte : cependant 
Tanimal nyirch^t l^renuent. ^ jbtnilt heuces du i»oir ver- 
tijgçs très-iprls : il ^s^ morji dfi\i% heures après. La mem-- 
brane muqiieu$e dfi V^su^iwf^ é<^it â^un rouge assez ▼{£ 
iaj}fi toute^ ^on ^étendue | «an^ aucune trace d^uleëratiop ; 
celle qui tapis^ ;le duodénum et le jéjuaupi était un 
peu rouge ; nvH^ altérf^tijogoi sensible dans les autres or- 
ganes. Wjepfer ^ ayoîr ^djninisti^é à un petit chieyi Âgé 
de trois sekivûn^ j^^ «scrupule d'elléboEe blanc mêlé à du 
lait^ lanijcual le vamit iiussitàt, eut des déjections alvines 
et c[ii^q.ues jnoAiVjei^^S <?onvu]aiis^ une heure après il 
P^rai^s^it^ort. On TcHivrit au bout d'une deaii4ieure: 
le cœur et le diaphr^g^e ce contractaient ; Tiot^ieur de 
festoinac était un peu muge* (WBPFca, CicUtœ aquatices 
HUtoria ^t noocœ, p. :3liq. 

Expérience nf. A huit heures du matin on a fek une 
in^cjisioin $i la partie iulberoê de la cuisse d'un chien de 
moyenne taille , et o|}l a sftuppudré laplajie avec 'AOgraias 
d'ellébore blanc pujv^lrtsé^ 401 a lénnt les damiieaux par 
quelqi^es points de suture v^H Tanimal a été muselé afia 
d'eiupâcher qi^i^l nie portât la langue sur la partie Opérée. 
Six minutes après il a vomi , s'est couché sur le Tentre et 
Si poussié quelques plaintes ^ et huit heures trois quarts il 
avaijtdéJA £ût plus de qus^dUHofoîs des e£Eotts vîoiens pour 
Yomir, /et il avait. i:ejejlié. quelques matiéii^s mucoso-bi- 
Ikus^^^ il avait <ks y^rûg(^,tds qnUl luiiétait ifiQjpossible 
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Aè faire deux pas sans tomber : il conservait Tusage âtf 
ises sens et ne poussait aucune plainte 3 ses paûj)ièr<^s 
étaient souvent agitées d^un i^oùvement conune cbnvulsif. 
Â neuf heures il lui était impossible de se tenir debout ; 
les battemens du cœur , forts , précipités , irréguliers ^ ne 
paraissaient point en rapport avec Tétat de stupéfaction 
dans lequel Tanimal était plongé ] il faisait souvent des 
mouvemens de déglutition. A neuf heures et demie les 
paupières et les battemens du cgei^r étaient dans le même 
état; les inspirations étaient profondes ; il n'y avait point 
' de mouvement convulsif , et Tanimal était tellement abattu 
qu'on Taurait cru mort. A dix heures les pupilles com- 
mençaient à être dilatées. A une heure son état n'était 
point changé : on Ta secoué ; il a fait un léger mouvement 
et est retombé de suite ; ses pupilles étaient très-dilatées y 
et le clignotement des paupières allait en augmentant. Il 
est mort à trois heures de Taprès-midi. On Ta ouvert une 
heure après : il n'y avait dans le cœur qu'un léger mouve- 
ment^d'oscîUation; le sang contenu daiis les deux veirtricules 
était fluide ; les poumons, gorgés de sang, un peu moins- 
crépitans que dans l'état naturel , étaient tachetés de quel- 
ques plaques noires ; l'intérieur du rectum offrait plusieurs 
plaques rouges ^ la membrane iâiiqulëuse de l'estoniac était 
un peu enflammée ainsi que la pliàie. Des résultats analo- 
gues ont été obtenus avec deux autres animaux , excepté 
que, daùs un cas, le canal digestif n'était le siège d'au-- 
cune altération. ; ^ 

Expérience iv*. Ori a xiépéié la même expérience sur 
un chien très-^fort , en saupoudrant la plaie avçc 10 grains 
de racine d'ellébore blanc finement pulvérisée : vingt mi* 
nutes après il a commencé à faire des eflbrts pour vomir, 
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et il a Tomi dix fois dans les vingt minâtes qui ont suif n 
Trois heures après il souffirait beaucoup, et il avait des ver- 
tiges très*forts qui se sont calmés pendau.t la nuit. Le len- 
demain malin il marchait assez bien \ il ne se phignait 
plus. Le jour suivant il a mang^ un peu et s'est échappe. 
Expérience v^. A six heures du matin on a fait prendre 
a un chien robuste le liquide obtenu en traitant une once 
d'elltfaore blanc par Teau bouillante : ce liquide avait été 
filtré et rapprochée L'œsophage a été lié r. cinq minutes * 
après Tanimal a fait des efforts pour vomir. A sept henres 
il commençait à éprouver de la faiblesse dans les extré- 
mités postérieures ; sa marche était vacillante.. Ces sym* . 
ptômes ont augmenté^ et Tànimal est mort à onze heures. 
On Ta ouvert le lendemain. LVsKMnac contenait une asse2& 
grande quantité de mucus épais ^ il était peu enflammé. La 
membrane muqueuse du rectum était d'iin ronge assez 
vif; les poumons offraiçnt des taches Uvidesy denses , pea 
crépitantes.. 

Expérience vi**. A huk, heures du soir on a appliqué- 
surl^ tissu cellulaii*e de k.cui^e dW« petit chien faible 
3 gros de poudre deraci^ç d'ellébore blanc ^dont on avait 
parfaitement séparé les parties sohibles en le faisant boui 1- 
lir à plusieurs reprises dans de Teau. Quati»e jotn^s après; 
Vaninnat n^avait éprouvé que les symptômes inséparables, 
de Topération. II est moi!t ïe sixième jour, et il a été im^- 
possible de découvrir aucuiVe àltératit^n^ cadavérique. 

Expérience \n^^. La. même expérience a- été répétée sur 
un autre petit chien y a\iec trois ^os dé la même poudre 
que- l'on n'avait pas fait, bouillir assez, de temps dans reau 
ponc b privée de toutes les parti^es selubles : Tanimal est 
ïnort an b9nt àe trente-six heupes ^ et il n'a e»mmencé. k 
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éprcmver. lé» symplèmes de reinpoisonnement cfUer é&t 
heures après Tapplication de lar siibstaiice vénéneuse. 

OBSERVAT ION s. 

I ^. EtmfiUer dît , dîtwè la préface dé son ouvrage de chi- 
rurgie, que cette racîtie, applî({uéeàr l'abdomen, ocda- 
sionue uti voitiissertlerif tiotetft. 

2**. Schreâêr à ôbsWVéte iri&tfie phénomène dans un caÀ 
où cette racine fiit employée sous la forme de stippositoiref. 

3®. -flfefcnont rapporte qu'un prifice royal périt au bout 
de tfois heuiies pour avoir pris un scrupule de ce poîsdti ^ 
^i détermina des Côffttikiûns. 

4®. Administrée à cette làêiiie dose , la racine (Pelléboria. 
a occasiondé des spïismes, la suffocation, la pérté de; la 
voîx, et le froid de tout le corps ( Vic\t , Histoire diss 
Plantes ^vénémeuseé de lu Suisse , p. i65. Ti^efdon , àû* 
née T776).' * ' ' * ' * 

5^. Un tailleur, sa femme, ses enfanset ses ouvriers? m^ti- 
gent de la soupe dâtis fàqUftUe 6n aVafîtmis de la radine d^el;- 

« 

lébore blabtrcti phce àù poivte. ^icnt6t apt^ès ^' itîdi vidû^ 
sont saisis d'un froid général , et le corps se èottvre d'une 
sueur glacée ; letir faibléi^é est eiAréïné ; ils ^c^t presque 
insensibles , et leur pouls peut à peine être seht}. Au bout 
de deux heme^ , Tainé deâ èûfaûs , qtti n'avait pk^ quatre . 
ans^ commexvce à vomÎT copieusèaifrém , mais atec beail- 
coup d'efforts ^ les autres -individus ne tardent pas à être; 
dans le même cas. Yickti, appelé à ce mdmeixt, leur fait 
prendrenine grande qtiliititicé d^eàu tiède avec de l'huile, et 
peu de temps après il l^iïr administré du thé dé mauve 
miellé', ce qui lêut! proCur^ du sanlagement et le rétablis*^ 
sèment complet (Idem'; p."i66}. 
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6*. Tliéophraste dît que les vignes dans lesquelles il 
croît de Tellébore blanc donnent un vin qui fait uriner. 

7^. Phisîeûrs auteurs asSui'ent que la racine d'ellé- 
bore blaiic, séchée , pulvëris^ y et respirée par le nez dans 
l'intention d^exci^r Té^muement , £^ rausé des fausses 
couches, des pertes qu'it^^^'arf^s éié possible d'arrêter , 
des saigaemens de nez , des suilocations et des moi^ su- 
bîtes. 

i)e tÈïlétore noir. 

793. LTéllebore noir (hetletorus mg^er). appartient à la 
polyandrie pôlygynie dç ly, et à la famille des renoncular 
céës de Jussîeu. 

^Caractères, Calice persistant , composa dé cinq ou six 
rolîoles larges , arrondies , ouvertes , roses d'abprd , .de- 
venant blanclies eiî ^épanouissant , et ressemblant à des 
pétales ; citiq nectaires bu. plus appelés peto/e^ par quel- 
ques botanistes , plus courts que le calice , en forme d'en- 
tonnoir bu de cornet, avec lymbe îrrégulier^ oblique, 
coihihè labié : style en aleines îin peu arquée^ çn debors : 
ovaires se transformant après leur fécondation en autant 
de capsules coniprimées , oVales , oblongues , et offrant à 
leurs extrémités deux carènes , Tune courte et plus arron- 
die , ràiùtre plus allongée et terminée en pointé -, cbaqiie 
capsule est une espèce de follicule s^ouvrant d'un seul 
coté : semences rondes attachées à la suture opposée qui 
tient liéu du placenta : fleurs grandes , dti diaipètre de 
deux pouce3 , solitaires ou placées deux à deux sur des 
bampés cylindriques, simples ou fourcbues , naissant avec^ 
lès £eiîilles : feuilles grandes , radicales , portées sur lin 
pétiole aii inoinâ égal à la bàitipe ^ divisées au sommet en 






y 
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l 

sept ouhuîrlobçs^ disposées ev^, pédales oblongs^ dentées. 
en scie, pointues, <l'uh vert brun, et coriaces : racines coin- 
pôsées d^une souche courte, épaisse, d'où partent plusieurs 
fibres noirâtres ,, souvent Hérjis^éjes ,d^un duvet brun. 

action de la mçine d^EHéBàfe ' noir sui: Têcànoinià' " 

aniniak/ 

Expérience^ f^.^ On «i fait avaler à un chi^n de mojpnn^^ 
taille et à jeun „ 2 gros 48 gp^i)^ i^ cette racine. Au boul^ 
d*un quart-d^heure il a çu vaxë selle verdâtré-, demi-lieure 
après il a vomi sans efTott; çe&vomissemens.se^oi9it pehou*. 
velés quatre fois, dans resnacë d^'uQC heure^ Le lendezn^ia 
il a mangé avec appétit, et 41 étai^t parfiaitenient rét;abli,_ 

r 

jE'j^peni&nce ^^. Aunekeure pn aintroduit 2^os et dçni$ 
de racitie d^^ellébore noir en poudre dans l'estotnac d^uç 
chien très"fort^ dont Toesophage avait été préakbletnent dé», 
taché et percé à'voK trou ^ on a pratiqué la ligature di^.ce 
conduit afin d^empêcher rexpulsion du poison-Deux heures 
aprèft l'animal faisait des efforts violens pour yomir.. Lç 
lendemain a midi i} était abattu,^ souffrai^t beaucoup e| 
continuait à faite des efforts. de vomissement^ il marchai^ 
librement çt conservait Fusage de ses sens. A huit heures 
du soir il avait des vertiges ; sa marche était chancelante;, 
il avait de temps en temps des mpuyeniens convuUifs. Il 
est mort dans la nuit. 

uiutopsie cadauérique. Jj estomac étAÎt distendu paç une^ 
asse&grande quantité de matière pultacée dans laquellçétait 
suspendue une partie de la poudre ingérée; la mçml^rane. 
muqueuse offrait quelques points d^un rouge foncé i dans. 
le reste de son étendue sa couleur ne paraissait pa3 altérée ; 
elle était ulcérée dans quelques endroits i ces ulcères y Ipn-i 
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gitudinaiix et courts , se trt)UTaieiitpruidpalanent snrleii 
plis qu'elle (orpie i Tin térieur du ventricule. La membrane 
mosculeuse était TQUgeâtre \ la tunique séreuse , d^une cou-« 
Jearro^e dans toute son étendue y était recouverte de vais-« * 
mnx forte^içat iui^ctés en brun noirâtre, ^intérieur dn 
duodénum , du colon et du rectum était très-rouge ^ les 
autres portions dn c^nal întestînal ne paraissaient point 
altérées (i). 

Expérience ni^. A deux heiures de Taprès-midî on a 
laupoudré avec 2 gros de racine d'ellébore noir pulvérisée 
une p]aie faite à la partie interne de la cuisse d'un fort 
cWen, On a réuni les lambeaux par quelques points de sut 
ture, Au bout de six; minute^ l'animal a vomi des matières 
li(]uid^ blanchâtres , et il n'a pas cessé dç faire de vio^ 
lens efforts de vomissement pendant la première heure 
qui s'est écoulée ; ççs eflfor^ étaient tantôt infructueux y 
tamôt suivis dç l'expulsion d'un peu de bile jaunâitrç^ \ 
deux heures qu^antetcinq nilnutes il était en proie à def 
vertigçs tels , qu'il \m était impossible d^ f^ire deux pa^ 
sans tomber 5 ses pattes de derrière ^ excessivement faibles^ 
ne lui pennettaient pas de se tenir un instant debout ', il 
poussait dçs çrîs plaintifs; ses pupilles n^étalent pas plu$. 
dilatéçs qnç dans l'état naturel. Il est tombé ensuite dan? 
un état d'insensibilité générale , et U est mort à quatre- 
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(OL'îoilainmation du rectum est constante lorsque les anw 
^9ux qui ont pris, de la racine d'ellébore noir ont survécu 
([uelqaes heures à sou administration : JTwata donc été induijr 
en erreur en annpngapt que ce poison enflammait les en- 
trailles, excepté le seul recîum ( Hisloirc des jPiantfs.véné-^ 
^^^es dç l4it Suisse , p. 69). 
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hèuréâ et demie. Lèt AèMbrâtie iunqtieiisé flérestetnacet 
<:«éll6 du/rectum ëtâîent un peu rouges; les pbùmbns of- 
fraîerit plusieurs portions d'util cOufeûT i^osè , ei d'âutrei 
• qui étaient lîvidès, n6il»âtreô, gorgées de sérosité; ib 
étaient assez crépitans; là plaie était fori péà ètïjftamméè. 

Eàôpétience it^ On a répété réxpérîènce &ur ufa pelii 
ttiîeii jeune , avec 6 gràÎDS de la nième poudré. Il n'y 
avait aucun symptôme apparent au bout de huit lièures. Lé 
lendemain , Vingt heures après ï'opétalibn /fànîmal était 
fcouché sur le côté et dan3 un grand elât d^afcâtfement; îli 
était insensible aux impressions extërîcurès ; on pouvait 
lé déplacer comme une masse inerte , et îl lui était impos- 
sible de se tenir debout. Il est mort trois heures après. 
On n'a point trouvé de lésion sensible dans lé canal di- 
gestif ni datis feipoùttiôn^. '^ ' ' 

Eàrpërience v*'. A sebt hdures dû matin on a introduit 
6anè Pestomaè d*iih gros cliîeh le liquide obtenu en traî-» 
tHtlt une Once d'ellébore noir par rèaû bonillariiê ; ce li- 
'tjtiidé avait ëté filtré et rapproché : rœsbphage a été lié. 
Dix minutes api'èâ Paiïimàl a fait des efforts pour vomir ; 
51 à éU une sellé solide. A huit heures troisquarts il éprou- 
vait des vertiges légers. A midi les efforts de voinissemerit 
s'étaient souvent rèn'oifvélés ; Tanimal ne se soutenait, 
qtt àtec la plus grande difficulté ; il était preàqué insèh- 

ribfe H est mort t trois heur es. La TncmbraneTfîttqttéuse 

^e l'estomac était légèrement enflammée ; riatérieur du 
rectum offrait une ùouléûr rouge*cerise ; îl «n'y avilit qu'une 
légère altérdtidii dans les autres parties du cktial digestif; 
les poumons présentaient çà et là des pflK(][ties livides, 
denses et peu crépîiatites. 

j^^ériençe vi®. A cinq heures du înalin on a saupou- 



àré le Ûëén cèîiiiUite àe fa baissé d'uA petit cKleû aveé 
îi gfos de pô'ùdtrè de racine (Téîïébore noîr , épuisée par 
Teau bôtiiif àiité^ ôii a réùm les lamBedux de la plaie par 
quelques points <ïè suturé. Trois jours après ranimai n'a^ 
vait ôÔert d'àùfré pÈiénomène que t'abatiemcnt qui acccJm- 
^agné côniiàmmèni cette operatioh. tl est mort au cin-» 
quiémë jôiir : të méixihté opéré était a peine enKatniïié , 
et il rCj à\aîi aucune lésion^ dans les organes intérieurs. 
Expérience vii*. À deux teurés et demie on a iptroduii 
dans l'estomac aùn cliiën très-fort 4 gros d'extrait aqueux 
tféUétofe Ùôlr solide a/ca/m^ préparé ert faisant macérer 
à froid de la racine sèche d'ellébbrë noir dans de Feau ai-<> 
guîséé de éôtià-caAdûàte 4e potassé (cet extrait faiît la 
base de^ pïkkâ^ fônîqpiès de Éàcher) : on a lié Toeso- 
phagct A huit heures et demie du soir Tanimal éprouvait 
qaelqué$ Vêttîg'é^ , èk màrdlie etaîé' chancelante , et il se s 
Jiljiigrtàît iiti pëU, Il est irhort le lendemain à neuf heures 
du malin. La mefxibf àrië mûqueiisé de Tèstomac était d^un 
^otigé éerisd dàtià tOrite soti étetidùé -, îï n'y avait point de 
lésioti $etièil)Ï6 dâné lés întésiitià. tes poumons , gorgés de 
sàngdatï^ quéfquèé parties , étaient d'une couleur foncée, 
fioirât^è , et pliis âlenséé <jiié dans l'état naturel. Leà ven- 
tricules cérébraux ne contenaient aucun fluide ^ lés vais-t 
se<(ui Vettféitx qui pàifCôtirèfit la surface externe de cet orr 
éane étaient gOi^gé^ dé ^aùg noir :'îa pie-mère fortement 
injectée. 

^brgàghi taîi mention <rûii individu qui prit une demi- 
drachme d'ellébore ûoir, et qui siiccomba huit heures 
^près. H éprouva des douleurs et fut pris de vomisse-» 
ïnciw. Tout le éaiial digestif était enflammé ; l'inflaitima- 
^on était plus intense dans les gros intestins que dans les 



petits ; plusieurs portious de ces derniçrs offraient alter« 
Hâtivement un état de >constriction et cle relâchement \ il 
n'y avait point de gang;rène; quarante^deux heures après 
la mort les membres étaient encore flexibles. 

7^4' I^s faits qui précèdent nous portent à croire y 

i^. Que les racines pulvérisées d'ellébore noir et blanc^ 
appliquées sur le tissu cellulaire ^ sont rapidement absor-« 
bées y portées dans le torrent de la circulation ,. et déter-» 
îninent des vomissemens violens et diverses lésions du 
système nerveux auxquelles les. animaux ne tardent pas à 
succomber , et qui paraissent analogues à celles que les^ 
nai'cotiques développent \ 

2**^ Que leur effet local se borne à produire une îa- 
Hammation légère , incapable d'occasiionner une mort 
prompte 5 

3*^. Qu'elles agissent de la même manier^ lorsqu^bn. 
les introduit dans l'estcxuaç ; mais que, dans ce cas y leurs. 
effets sont plus tardifs et moins intenses ;. 

4**« QP-'^^ pc^* m^me arriver alors qu'elles; ne fiissent pas, 
périr les animaux auxquels on a laissé la faculté de vomir :r 
dans le cas contraire la mort est constante à certaine dose f 

5®^ Que la racine d'ellébore blanc est plus active que 
celle d'ellébore noii* > . . 

6^*. Que c'est dans la partie solubîe dans Teau que ré-» 
sident les propriétés vénénc^nges de ces deux espèces dq 
l'acine d*elIébore*^ 

. 3**. Que. l'extrait alcalin , qui fait partie des pilules to-.^. 
Iniques de Bâcher ^ est aussi très-actif (^i)^ 

(j) L'eau distîUée de la tacine d'^Uébojre npir agit aus&î.sur 
|ç ^slème nerveux?. 
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L^ellëbore fétide peut aussi détenniner la mort. On Ht 
dans le London^Chronicle ^ 1 768 , n^ 1760 , qu'un enfant 
périt pour avoir pris de sa racine dans de la pulpe de 
pomme. On a vu aussi, après son emploi, des individus 
perdre les cheveux , les ongles , et même Tépiderme qui 
recouvre tout le corps ( Oxford Magazine, pour le mois 
demarsi779, p. 99). 

De la Bryone* 

795. Le genre bryonia appartient à la famille des eu-* 
curbitacées. 

Caractères, fleurs monoïques ou dioïques : calice 
court , monoplijlle , campanule y à cinq dents : corolle 
adhérente au calice , campanulée ou presqu*en rosette , 
I dont le lymbe est à cinq divisions ovales et veineuses. 
Fleurs mâles: trois étamines, dont deux soudées ensemble 
par les filets. Fleurs femelles : un style à trois divisions : 
stigmates échancrés : ovaire inférieur , ovoïde , qui , lors 
de sa maturité , est une baie sphérique ou ovale , lisse en 
sa superficie , renfermant un petit nomibre de graines. ^ 

Bryonia dioica ( couleuvréé . bryone blanche \ Tiges 
longues d'environ deux mètres , grêles , grimpantes , can- 
nelées et un peu velues : feuilles alternes , pétioléa^ , an- 
guleuses, palmées^ cordiformçs, hérissées de poils rudes 
au toucher , offrant à leur base une longue vrille roulée 
en spirale : racine fokt grosse , fusiforme y marquée en de- 
Ws par des cercles, charnue, succulente, rameuse, d'un 
Uanc jaunâtre , d'un goût acre , amer et désagréable : 
fleurs petites , d'un blanc sale ^ et marquées de lignes ver? 
dàtres : baies rondes el^ d'un touge vif dans leur maturité. 
Cette plantQ est commune dans les haies. La racine de 
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b^ope renferijfie uu suc très-âcrç , ain^r . solublc , que 
l'on peut lui enlever en Vexpripiant et ,en le traitant par 
l'eau : il reste alors unetoalière féculente ^ douce , uulle- 
m^pt corrosive, v _ 

u^ction de la racine de Btyone sur T économie animale. 

Expérience i^^, A six heures et demie du matin on a 
appliqué 2 gros 48 grains de poudre fine de racine sèche 
de bryone sur le tissu cçUuIairç 46 la partie interne de la 
cuisse d'un chien dé moyenne taille. L'animal es^ mort au 
l)0ut de soixante heures , sans avoir paru éprouver d'au- 
tre symptôme qu'une douleur assez vîvç.. A l'ouverture^u 
cadavre on n'a remarqué aucune lésion dans le canal di- 
gestif \ les poumons étaient sains; le membre opéré offrait 
line inflammation assez étendue qui s'était terniinée par 
suppuration. 

Expérience 11^. A dix heures du matin on a introduit 
dans l'estomac d'un petit cnien robustç une domi-once de 
racine sèche de bryone finement pulvérisé^, et on a lié 
l'œsophage. A deux heures l'animal nç paraissait pas in- 
commodé. Le lendemain xnatin on l'a trouvé mort. Le 
sang contenu dans Içs ventricules du cœur était coagulé j 
les poumons, peu crépitants, étaient d'une couleur rou- 
geàtre , et contenaient une asse^ grande quantité de sang^ 
l'estomac , trè^-rouge à l'extérieur , renfermait presque 
toute la poudre ingérée ; }a membrane muqueuse , d'un 
rouge vif, présentait çà et la despVques noirâtre , nulle- 
ment ulcérées -, l'intérieur dies j^rôs int^tins était très-en- 
flammé *, les autres parties du canal dî|gesUf étaient à peinç 
ulcérées. ^" ' ' 

Expénence iif. Oa a répété la même expérience , à 



cinq heures <Jji tnatin , avec 3 onces d^eau que Vqjx ^raif 
fait infuser, pendant deux heures , sur 4 gros de racine do 
brjone pulvérisée. Â six heures du soir Taninial n*avait 
éprouvé d^autre symptôme qu^n grand état d'abattement ; 
il cherchail; peu à se mouvoir ^ cependant il n^avait point 
de vertij^es. Il est mort dans la nuit. On Ta ouvert le len^ 
demain à neuf heures du Qiatia : le cqeur était distendu par 
une assez grande quantité de sang en partie coagulé^ en 
partie i}uide \ le$ poiunons , un peu rouges , contenaient 
du sang fluide^ la membrane muqiieu^ de Testomac était 
d'un rouge cjerise dans toute son étendue , il en était de 
même de celle qui tapisse Tintérieur du rectum. Les au- 
tres intestins , ex)cepté le comm^F^ceq^^ent du duodénum , 
étaient presque dans Tétat naturel. 

Plusieurs observateurs ^t^stçnt que raduMnî^tration 
Je la bryon<9 a été suivie de vomissemens violens accopi- 
pagnés dé défaillances , de yive^ douleurs , de déjection^ 

alvines , séreuse^ abondantes , <}e §oif , etc. 
756. Ces fait^ nous portent à croira, 
I**. Que la racine de bryonie agit sur Thomme comme 

sur les chiens ; 
2^. Que fies effets pourraient dépendre de Tinflamma- 

tion qu'elle développe et de l'irritation sympathgique du 

systèmie nerveu;»: , plutôt que dç sop ab^oji'ptipn ; 
3^. Que c'est spécialement dauç )a porj^n soluble dan^ 

IW que réside sa propriété dpl^t^e. 

De VEIaiétiutn. • 

797 i I^ mçmQrdiça el/^tenftpt^pfmoovnhre d-iop^, icpi)- 
combr,es9^v9^Çe ) est ^ne plante de la famiUe des ci^m»bî« 
tacées , rauçée p^rXûmée dan^ l,a n^oncecie dia^dviç. £iW 
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iDÔré, sur ïe inèmè pîed , àesjleurs imiseocueUes composées 
tl'une corolle fnonôJ)étale , hypocratériforme , à tube cy- 
lindrique ^l à lymbe partagé en cinq découpures lancéo^ 
iées , ouvertes , avec Une petite detit* Fleurs mdles : trois 

, létamines , dont deux soudées par les fitamens : les anthères 
sont réunies. Fleufs femelles, i trois étamines avortées ; 
Un ovaîrts inférieur à troià lobies, hérissé, duquel sVIéve 
un style qui s'épaiâsit insensiblement , et se termine eu 
un stigmate en tète. Le fruit est une baie ovale ^ peu 

. charnae , coriace^ à peine de la grosseur du pouce , uni- 
loculaite, capsulaire^ hérissée de pointes molles, s^on^ 
vrant avec élasticité et lançant les setnences au loin. 
Celles-ci sont ovales, anguleuses, comprimées, munies 

. d'une arille, et nagent dans une pulpe aqueuse. Les tiges 
sont couchées par terre , rampantes , très-branchues , 
épaisses et chargées d^aspérités qui les rendent piquantes 
et rudes au toucher. Les f ëuilleis sont pétiolées , cordifor- 
mes, oreillées à letir base, éparses \ et leur pétiole sur- 
tout est très-hérissé de poils piquans. Cette plante croie 
AsQ^s les lieux stériles et pierreux. 

Action de ÏElatéiiwn sur F économie animale* 

Expérience i*"**. A huit hetures on a introduit dans Tes- 
tomae d*un petit chien robuste 3 gros d'extrait d'élaté- 
rium solide dissous dans 5 gros d'eau ^ et on a Jié Voeso- 
phage. Jivx minutes après l'animal a eu des nausées et a fait 
des efforts poiu* vpmir. A huit heures et demie les envies 
de vomir se sont renouvelées , et il poussait des plaintes. 
A dix heures un qûait il était couché sur le côté , sans 
pouvoir rester debout vttt seul instant^ sa sensibilité était 
tellement diminuée, qu'on pouvait le heurter, le dépla- 
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tëi* sahs qu^it donnât le moindre âigne de sentiment Sa 
Respiration était profonde ^ accélérée, et elle s*exécatait 
d'une manière analogue à celle qui a lieu chez les indi-» 
vidus atteints d'une inflammation du bas^ventre; Panimal 
faisait encore des efibrts pour yomir« A deux heures on 
la trouvé mort , et on en a fait Tautopsie. Le cœur ne se 
GOBtractait plus \ il ne contenait que très-peti de sang noi- 
râtre; les poumons^ roses , étaient moins crépitans que 
dans Tétat naturel) légèrement compacte» et peu gorgés de 
sang ^ l'estomac renfermait une certaine quantité d^un 
fluide brunâtre^ la membrane muqueuse, d*un rouge de 
feu dans toute son étendue , offrait çà et là des points noi-* 
ràtres sans ulcération \ le rectum , parsemé de taches d'un 
rouge cerise , était évidemment enflammé ; il n^j avait 
point d'altération dans les autres intestins ; le cadavre 
n était pas roide* 

Expérience ii^. Â dix heures du matin , 3 gros d'extrait 
d^élatérimn ont été injectés dans le tissu cellulaire de la 
tuisse d'un chien de moyenne taille. A deux heures l'ani* 
mal n'offrait aucun phénomène sensiblcé Le lendemain 
matin on Ta trouvé mort. Le canal digestif était sain , ex- 
cepté le rectum , dont Tintérieur présentait quelques ta- 
ches roses 5 le metnbré opéré était infiltré , d'un rouge li- 
vide, et très-enflammé. 

Expérience m*. On a répété la même expérience , â 
cinq heures du matin, sur un chien fort et de grande 
taille. Le lendemain, à sept heures du matin, l'animal 
n'avait éprouvé que de l'abattement. Il a expiré à trois 
heures , et la mort a été précédée d'une instosibilité géné- 
rale. A l'ouverture du cadavre on n*a pas découvert la 
moindre trace d'altération dans les tissus qui composent 

T. II , F. !• 9 
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le canal digestif, excepté dans le rectdm , qui offrait qneW 
qnes taches rouges ; le membre opéré était tuméfié et très*' 
enflammé ; la rougeur s^étendait depuis la partie inférieure 
de la patte jusqu^à la troisième côte stemale ; il y avait 
beaucoup d^infiltration séroso-sanguinolente \ les pou- 
mons étaient sains. 

798. Ces expériences nous portent à croire^ • 
t^. Que les premiers effets de Télatériunt dépendent 

de l'inflammation qu^il détermine autant que de son ab-* 
sorption; 

a?. Que c'est a la lésion du système nerveux sympathie 
quement affecté, qu'il faut attribuer la mort qui est la suite 
de Tadministradon ou de l'application de cette substance ; 

3^. Qu'en outre il exerce une action spéciale sur le 
rectum. 

De la Coloquinte. 

799. La coloquinte est le fruit du cuatmis colocyiahls 
(monœde syngénésie de L.), qui appartient à la famHle des 
cucurbitacées , et qui croit dans les lies de l' Archipel. Ce 
fruit est de la grosseur d'une orange, d'une couleur blan- 
che jaunâtre, inodore, rond, sec, léger, spongieux et 
composé de feuillets membraneux ; il renfeiTue un très- 
grand nombre de cellules dans lesquelles sont logiées des 
semences planes , oblongues , douces et émulsives ^ il est 
doué d'une saveur acrimonieuse, très-amère et très-naa— 
séabonde. 

jiction de la CohquùUe sur T économie animale* 

Expérience H^. A neuf heures du matin on a détache 
•t percé d'un trou l'œsophage d'un chien de moyenxe 
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taille, et on a introduit dans son estomac 3 gros de colo« 
quiate réduite en poudre fine et contenue dans un cornet 
de papier : on a lié Fœsophage^ A deux keures Fanimal 
avait eu une selle liquide , noirâtre. 11 se plaignait de 
temps en temps ; mais il n^avait ni vertiges ni convul- 
sions. A huit heures du soir sa respiration était un peu 
accélérée et gêi^ée 5 il ne conservait plus les facultés du 
sentiment ni du mouvement; on pouvait le déplacer 
comme une masse inerte , et il lui aurait été impossible 
de se tenir un instant debout. Il était couché sur le côté ; 
sespatteS) un peu allongées , sans contraction remarquable 
des muscles qui en font partie ^ n^étaient le ^icge d^aucun 
mouvennent convulsif. Il est mort à minuit. 

Autopsie cada^'éfique. Uestomac offrait , à Tinté- 
rieur, une couleur rouge violette ; il était distendu par 
une assez grande quantité d^alimens solides et par un 
liquide dans lequel était suspendue la poudre de co- 
loquinte. La membrane muqueuse de ce viscère , forte- 
ment enflammée dans toute son étendue , était d^un rouge 
noirâtre dans la portion correspondante au grand cuIkIc'^ 
' sac, d^un rouge vif dans les autres parties \ celle qui ta- 
î pisse le duodénum , le jéjunum , Tileura, le cœur et le pre- 
mier quart du colon ,. était d'un rouge assez vif. Il n'y 
^ avait aucune altération dans le restant du colon \ mais le 
I rectum présentait un très-grand nombre de plaques d'uu 
î rouge de feu. 

Expérience 11*. A huit heures du matin on a fait ava-, 
1er à un chien de moyenne^ taille une pomme de colo- 
quinte, qu'il a vomie presqu'en entier une heure après. 
Le lendemain , à onze heures • on a détaché son œso- 
! pKage , et on a introduit dans son estomac cinq onces d« 



oCf ttn^s^ uLWÊ T&o^ iKHrâlre : la meHursic 
clait rooge-ccrife : les istcsdiis çr^es, le meut d le 
colon jMrJÎtHJgiH pea alina 9 la iiftmi l Mj«g nmqneBse 
du lecu i m éuh tm-enûzmBoéej et prescmak des Inades 
hmpta&ula toaiear de fêa ; lei pavnieBs, e» pea 
l^orgés de sang mnr, Paient eependant asses oépîtans ; 
lef Tabsean veiiieiiz placés à la sor&ce des lobes eéré^ 
hrsasx étàoA trés^OTgés de sasç noir , la pie-flière for^ 
tement injectée; mais il n*j aTait aocm flmd^ dans les 
ireatricales de cet org^e. 

Expérience t^. A midi <m a faitaraler à m petit <^ies 
a jeun 3 gros de coIoqoiHte que Ton avait piéalaUcsient 
mitée par l^eaii bovillante, jnsqH'à ce que ce liquide fût 
incolore et insipide : on a lié l'eesopfaage. L^animal a finit 
des efforts ponr TOinir; quatre heures après il a éprooré 
des Tertî«;es . et il est mort dans la nuîu L'estomac était 
nn pen enflammé à rintérienr; le rectum offrait a peine 
une très-légère altération^ 

0BSE&T ATIOHSv 

1^. Une femme fut en proie à des coliqnes pendant 
trente ans y pour avoir pris de Vinfusum de pulpe de co^ 
loquinte préparé avec de la bière. (Fo&nïC£> Fragmenta 
ehirurg. et med. , p. G&. ) 

tP. Un individu prit le decoctum de trois pommes do 
coloquinte : il eut des déjections aivines abondantes et 
sanguinolentes ; et il aurait suébombé si on ne se fut hâté 
de lui administrer Thuile en lavement et par la bouche^ 
( Ttjlpius Obs.yUb. iVj c, xxvi, p, 218.) 

if"'*, Dioscoride avaîjt obsçrvé ( lib^ ix y ç, clxxviii) quç^ 
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là coloquinte , introduite dans le rectum , déterminait un 
ilux de sang. 

4^ Lebret, chiffonnier, avala 3 onces de coloquinte 
dans Tespoir de se débarrasseï" diune gonorrhée dont il 
était atteint depuis plusieurs jours. Peu de temps après il 
éprouva des douleurs aiguës dans Tépigastre y et il vomit 
abondamment. Au bout de deux heures il eut des déjec- 
tions alvines abondantes, les membres abdominaux fléchi- 
rent, la vue s'obscurcit, et il n^entendait qu^avec difficul- 
té; il se manifesta un léger délire auquel succédèrent bien- 
tôt des vertiges. On lui fit boire beaucoup de lait , ce qui 
occasionna des vomissemens *, on appliqua dix sangsues 
au bas-ventre, et les symptômes se calmèrent par degrés» 
(Rapport fait par le malade. ) 

800. Ces données tendent éprouver, 

i^. Que les effets de la coloquinte dépendent princi- 
palement de son action locale et de Tirritatiou sympa- 
thique qu'éprouve le système nerveux ; 

2°. Cependant qu'elle est absorbée, portée dans le 
torrent de la circulation , et qu^elIe agit aussi directement 
sur ce système et sur le rectum ; 

3**. Que Taclivité/de ce médicament réside à-la-foîs 
dans la portiou soluble dans Peau et dans celle qui y est 
insoluble 5 

■v, 

4^. Qu'il parait agir sur l'homme conune sur les 
chiens (i). 

(i) On a dû remarquer dans les expériences relatives k la 
coloquinte et a rëlatcrium que lorsque ces poisons ont dé- 
terminé la mort après leur ingestion dans Testomac , on trouve 
ce viscère et le rectum enflammés ; tandis que la masse des 
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De la Gomme^gutte. 

8oi» La gomme-gutte est une gomme^résine cpie Ton 
obtient , dans les royaumes de Siam et deCeylan , en pra-^ 
tiquant des incisions aux feuilles et aux jeunes pousses du 
Stalagmitisgambogioides (polygamia monœcia/WiJ^UD.). 
Le bois du gambogia gutta L. (polyandrie monogynie ) 
fournit aussi, par Tincision, ce produit sous la forme 
d'un suc qui ne tarde pas â se concréter, 

La gonunergutte est solide , d'une couleur jaune fon« 
cée, tirant sur le rouge, devenant^aune clair lorsqu'on 
l'humecte ou lorsqu'on la pulvérise , d'une cassure lui-» 
santé, très-friable, opaque, inodore, insipide, à 1710ms 
qu'on ne la laisse trop long^temps dans la bouche, car 
alors elle développe une saveur légèrement acre \ se àïs^ 
solvant en partie dans l'eau et dans l'alcool auxquels elle 
communique une teinte jaune. L'alcool ainsi charge four^ 
nit , par l'addition de l'eau, un précipité jaune qui ne se 
dépose qu'avec la plus grande difficulté. La dissolution de 
potasse dissout en entier la gomme^-gutte \ cette dissolu? 

intestins grêles est presque dans l'état naturel. Cette parlicula-r 
rite a également lieu pour un trèsrgrand nombre de substances 
vénéneuses : elle parait dépendre de la rapidité avec laquelle 
une partie du poison traverse les intestins grêles , et du long 
séjour qu'il fait dans Testomac et dans le rectum. Qn ne peut 
pas admettre que ce soit toujours en vertu d'une action spé^ 
pale sur cet intestin que l'inflammation se développe ; car 
elle manque souvent lorsque la substance vénéneuse a déterr 
miné la mort aprë&. avoir été injectée dans le tissu cellulaire 
de la cuisse. 
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tion D*est point troublée par Peau; mais elle est décom- 
posée par les acides , qui en précipitent une matière d'un 
très-Leau jaune, soluble dans un excès d'acide. 

Action de là Gomme^guUe sur t économie animale. 

Expérience i'®. Â. dix heures du matin on a fait avaler 
à un petit chien un gros de gonune-gutte finement pulvé- 
risée. Au bout d'une heure il a vomi des matières ali- 
mentaires couleur de safran, et mêlées -d'une certaine 
quantité de la poudre ingérée. Dix minutes après, nou- 
veau vomissement ^ l'animal était un peu abattu. Le len- 
demain il était parfaitement rétabli \ il a mangé comme à 
l'ordinaire , et il n'avait eu aucune évacuation alvine. Ls 
jour suivjuit on lui k fait avaler de nouveau 2 gros 48 gr. 
ie gomme-gutta. Au bout d'une heure il a vomi trois 
fois des matières jaunes , et trois heures après il a mangé 
avec assez d'appétit ; trois jours après il était très-bien 
poiiant. On lui« détaché l'œsophage, on l'apercé d'un 
trou , et on a introduit dans l'estomac un gros et demi de 
gommergutte délayée dans deux onces d'eau» Il n'a pas 
tardé à faire des ei&rts pour vomir , et il a eu , au bout de 
uuit heures , une selle jaunâtre assez abondante. Il est 
Aiort dans la nuiu la membrane niiuqueuse du rectum et 
de la moitié descendante du colon était d'une couleur 
rouge *, Festo^ac , les autres îptestins et les poiunons n'of<> 
fraient pas d'altération sensible. 

Expérience n^, A huit heures du matin on a fait avaler 
a uu p^tit chien robuste et à jeun , un gros et demi de 
gomme-gutte fin^oaent pulvérisée 5 immédiatement après 
Qû a détaché et lié l'œsophage. Au bout de cinq heures 
Moiinal av^it eu plusieurs sel) es liouides d'une couleur 
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jaune ; il se plaignait , était abattu , et respirait avec dif- 
ficulté 5 il n'y avait ni convulsion ni paralysie. Il eslmort 
à six heures du soir. 

autopsie cadavérique. L'estomac, injecté à l'extérieur, 
d'une couleur rougeâtre , offrait dans son intérieur une 
petite quantité d'un fluide visqueux , brunâtre ; sa mem- 
brane muqueuse, généralement rouge, présentait, dans 
les plis voisins du pylore, une couleur rouge foncée; le 
duodénum et le jéjunum étaient légèrement enflanunés ; 
le rectum était enduit d'une légère couche de gomme- 
gutte , et parsemé d'un très-grand nombre de stries d'un 
rouge foncé. Les poumons , un peu livides , étaient 
moins crépitans que dans l'état naturel. 

Expérience m®. A dix heures du matin on a détaché 
«t percé d'un trou l'œsophage d'un chien de moyenne 
taille, et on a introduit dans son estomac 4 ST^^ ^^ 
gomme-gutte finement pulvérisée contenue dans un cor- 
net de papier : l'œsophage a été lié. A deux heures l'ani- 
mal faisait de violens efforts pour vomir 5 mais il ne pa- 
raissait pas tiès-incommodé. A huit heures du soir il ne 
poussait aucune plainte et conservait le libre usage de ses 
sens et de ses membres ; la respiration s'exerçait presque 
comme dans l'état naturel. Le lendemain , à dix heures 
du matin , on l'a trouvé mort. L'estomac contenait envi- 
ron quatre onces d'un fluide peu consistant , dans lequel 
était suspendue la majeiure partie de la gonune-guttej la 
membrane muqueuse de ce viscère était recouverte d'une 
légère couche de cette gomme-résine que l'on n'a pu déta- 
cher qu'au moyen du scalpel 5 alors elle se présentait sous 
une couleur rouge de feu , et parsemée d'une multitude 
de points également colorés. On voyait dans l'iatériettr 
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du rectum quelques taches rougeâtres. Les antres intes- 
tins, enduits d'une matière jaune filante , n'offraient au- 
cune altération remarquable» Les poumons , d'un rouge 
foncé par plaques , étaient moins crépitans que dans Té- 
tât naturel , et gorgés de sang noir. 

Expérience iv®# A dix heures du matin on a saupou- 
dré une plaie faite à la cuisse d'un chien de moyenne 
taille, avec 2 gros 4B grains de gomme-gutte finement 
pulvérisée , et on a réuni les lambeaux par quelques 
points de suture. A huit heures l'animal n'avait eu au- 
cune évacuation ] il marchait bien et ne se plaignait pas. 
Le lendemain matin on l'a trouvé mort. Le canal digestif 
était à-peu-près comme dans l'élat naturel^ les poumons^ 
peu crépitans , d'une couleur un peu livide, contenaient 
du sang noir. Le membre opéré était enflammé et infiltré ; 
Imflammation et l'infiltration séreuse s'étendaient sur le 
côté jusqu^à la sixième côte sternale. Il y avait beaucoup 
de gomme-gutte à l'endroit de la plaie , et on n'a point 
observé d'escarre. 

Expérience v®. On a répété l'expérience précédente 
sur un chien de même taille* Le lendemain , à deux 
heures de l'après-midi ( vinf^'t-quatre heures après l'opé- 
ration) , l'animal marchait bien sans se plaindris , et n'a- 
vait aucun mouvement convulsif. 11 est mort dans la nuit. 
On n'a point trouvé jl'altération dans le canal digestif^ les 
matières fécales contenues dans les gros intestins étaient 
d'une couleur jaunâtre. Le membre sur lequel la plaie 
avait été faite présentait une infiltration séreuse tiès-con- 
sidérable , et toutes les piarties voisines étaient teintes en 

• 

laune par une légère couche de gomme^utte. Il n'y avait 
point d'escarre^ 
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802. Il résulte de ces expériences , 

I**. Que la gomme-gutte peut être ingérée à assez forte 
do&e dans réstpmac des chiens qui ont la faculté de vo* 
mirj sans déterminer d'accîdens graves 5 

2®. Que, dans le cas contraire , elle détermine une mort 
prompte qui ne paraît pas dépendre de son absorption, 
mais de l'action locale énergique qu'elle exerce , et de 
l'irritation sympathique du système nerveux 5 

3°. Qu'elle détruit rapidement la vie lorscpi'on l'appli- 
que sur le tissu cellulaire , et que ses effets sont analo- 
gue3 à ceux d'une brûlure étendu^ qui ne produirait point 
d'escarre. 

Du Garou ( Daphne gnidium ). 

803. Cet arbrisseau appartient à l'octandrie monogynie 
de L. et à la famille des thymélées de Jiissieu. On l'appelle 
aussi vulgairement sainbois, 

Périgone ( calice ) en tube gonflé et resserré à l'ouver- 
ture , et qui semble tenir lieu de corolle dont les fleurs 
de cette plante manquent ; blanchâtre ou rougeàtre , di*' 
visé en quatre lobes et couvert d'un duvet presque co- 
tonneux , supporté par un pédoncule pubescent : huit 
étamines à filets courts , insérées et enfermées dans le tube 
du calice : un style court à stigmate en tête : un ovaire. 
Le fruit est une baie ovale ou sphérique , renfermant une 
pulpe succulente , sous laquelle se trouve une cotque 
mince à une loge et à une seule graine : fleurs petites , 
en panicule peu étalée : tige de deux à trois pieds , divisée 
dès sa base en plusieurs rameaux effilés , abondamment 
garnis de feuilles lancéolées , linéaires 9 très-glabres , ter-» 
minées par une pointe aiguë , éparses , nombreuses | très- 
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rapprochées les unes des autres, et presque embriquee» 
vers le sommet des rameaux. Le garou croit dans les lieux 
arides et montueux des provinces méridionales. 

Caractères de Técorce. Fragmens très-longs , peu 
épais , très-fiexibles ^ épiderme brun , lisse, jaunâtre à sa 
face interne. Cette écorce n'a point d^odeur \ sa cassure 
«st fibreuse , sa saveur acre et brûlante. 

ActUm du Garou sur Téûbnomie ahimale. 

Expérience i*"^. A huit heures du matin on a fait ava- 
ler à on chien de moyenne taille un gros et deïni d^écprce 
de garou réduite en poudre fine. Aussitôt âpres , la bouche 
de Fanimal s'est remplie d'écume , et il a poussé des cris 
plaintifs. A dix heifres et demie il a vomi des matières 
alimentaires mêlées de quelques portions liquides , et il 
a refusé les alimens \ il était un peu abattu \ les battemens 
du cœur étaient un peu plus accélérés qu'avant l'opéra- 
tion. Le lendemain il allait bien et mangeait avec appé- 
tit. Le jour suivant, à neuf heures du matin ^ on a déta- 
ché et percé d'un trou sort oesophage ; on a introduit dans 
restomac 3 gros de la même poudre enveloppés dans 
un cornet de papier, et on a lié l'œsophage. A trois 
heures il paraissait très-libattu sans se plaindre ; il n*avait 
point eu de selle , et les organes des sens et du nkouvement 
conservaient toutes leurs facultés ^ les battemens du cœur 
étaient fréquens et légèrement intermittens. A six heures 
du soir il était couché sur le côté ^ dans un grand état d'a- 
battement , et ne pouvait se tenir sur ses pattes qu'avec la 
plus grande difficulté. Lorsqu'on essayait de le faire mar^ 

cnçp , il retombait pour se coucher de nouveau sur le côté. 

les battemens du cœur étaient peu sensibles et lents; 
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Tanîmal ne prëseutâit aucun signe de convulsion ni de 
paralysie. H est mort à onze heures du soir. 

autopsie cada^érU/ue. L'estomac était distendu et d'une 
couleur rouge livide à l'extérieiu*. En l'ouvrant on remar- 
quait qu'il contenait une assez grande quantité de sang vei- 
neux fluide , tnêlé avec un liquide filant et noirâtre dans 
lequel était suspendue une partie de la poudre ingérée. La 
membrane muqueuse de ce viscère /était d'un rôuge noirâtre 
dans plusieurs points , noire dans d'autres , et offrait ça et 
là un très-grand nombre de petits ulcères 5 la portion qui 
avoisine le pylore était dure , comme tannée 5 les tuniques 
mudculeuses et séreuses , très-rouges, étaient séparées par 
une certaine quantité de sang noir foncé; l'épanchement 
de ce fluide était encore plus abondant entre la membrane 
muqueuse et la tunique sous-jacente. L'intérieur du duo- 
dénum était enflammé , et la rougeur diminuait dans les 
autres intestins grêles à mesure qu'on s'éloignait de l'es- 
tomac. Le rectum, était très-enflammé; sa niembrane mu- 
queuse offrait généralenjent une couleur rouge-cerise ; les 
poumons , un peu durcis , épient moins crépitans que 
dans l'état naturel. 

Expérience n®. A deux heures on a fait une incision 
à la partie interne de la cuisse d'un petit chien ; on a 
saupoudré la plaie avec 2 gros de garou finement pulvé- 
risé , et on a réuni les lambeaux par quelques points de 
suture : l'animal a poussé de» cris aigus dans le même ins- 
tant de l'application de l'écorce. Le surlendemain , à huit 
heures du matin , il n'avait oflert aucun symptôme re- 
marquable; il était abattu et restait dans un coin du labo- 
ratoire ; cependant il pouvait marcher assez librement. A 
dix heures sa sensibilité était diminuée; et à deux heures 
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il se tenait couché sur le côté sans donner le moindre 
signe de sentiment par Tagitation la plus violente^ ses 
inspirations étaient rares et profondes. II est mort à quatre 
heures. Le canal digestif n^oifrait aucune trace d^altéra- 
tion ; Tioflammation , assez étendue dans le membre 
opéré, était accompagnée d'une infiltration sanguine 
abondante. 

Vicat dit que legarou a occasionné ime diarrhée mor- 
telle. 

Les daphne mezereum, jbneorum , etc. , produisent à« 
peu-prës les mêmes effets. Linnseus rapporte qu'une de- 
moiselle, atteinte d'une fièvre intermittente, pérît hé- 
moptoïque pour avoir pris douze baies de daphne meze" 
^eum; qu'on lui* avait administrées dans le dessein de la 
purger. {Flora suecica, n® 338. ) 

Quelqu'un ayant fait prendre du bois gentil ( daphne 
mezereum ) à un hydropique , celui-ci fut tout-à-coup at- 
taqué d'un cours de ventre continuel et accompagné de 
douleurs insupportables ; il eut en outre, pendant six 
semaines, des vomissemens qui revenaient tous les jours 
avec une violence extrême-, quoique, pendant tout ce 
temps , on ne cessât d'avoir recours aux meilleurs remè- 
des pour les calmer. ( Vicat, Histoire des Plantes véné-- 
^uses de la Suisse, p. i4oO 

804. Les faits que nous venons d'exposer notis portent 
i croire, 

1^. Que l'écorce de garou n'est pas absorbé^; 

2**. Qu'elle détermine une inflammation locale très- 
énergique, et une irritation sympathique du système ner- 
veux , auxquelles on doit attribuer hs phénomènes nieur* 
^lers qui suivent son administration ; 
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3**. Qu*elle parait agir sur Thomme comme sur \&i 
chieué* 

Du Ricin* 

8o5. lue riciu (ricinus cotntnunis ou patma christi) est 
une plautQ originaire des Indes et de l'Afrique ^ de la mo- 
nœçie monadelphie L. , et de la famille àelithymcdoïdes. 

Caractères. Fletu^s ùuisexuelles, disposées enépispani-' 
culés et terminaux , les inférieures mâles , les supérieures 
femelles. Fleurs mâles : calice à cinq divisions profondes: 
étamines nombreuses : filets r£»neux , réunis en un faisceau 
à leur base. Fleurs femelles : calice découpé en trois seg- 
mens : ovaire presque sphérique^ surmonté de trois styles 
fendus en deux et à stigmates simples. Fndt : capsule verdà- 
tre, couverte d'épines molles , à trois sillons , à trois valves 
et à trois loges monospermes : tige rougeâtre , rameuse , 
cylindrique , fistuleuse , lisse : feuilles palmées , à lobes 
pointus et dentés^ en scie , à pétioles glanduleux. 

Caractères des semences. Oblongues , aplaties , ova- 
laires , obtuses à leurs extrémités : teste cassant , mince r 
lisse et moucheté de noir , d'une saveur très-âcre : amande 
blanchâtre y fade , huileuse. 

Action du fruit du Ricin sur't économie animale. 

Expérience i^^. A huit heures du matin on a fait ava- 
ler à un petit carlin assez robuste 3o grains du fruit dii 
ricin, le plus divisé possible. Au bout de vingt minutes u 
a vomi sans efifort quelques matières blanches , filatites 
et liquides , dans lesquelles on remarquait le fruit ingère. 
A neuf heures il a eu une selle en partie liquide , en par- 
tie solide , et il n'a plus éprouvé d'incommodité » " ^ 
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trèâ->-l)leti Inangë dans le courant de ^a )Oiirnëe. Le lende* 
main, à midi , on a introduit dans son estomac un gros et 
detni du même fruit suspendu dans deux onces d'eau, et 
on a lié Foesophage afin d.'empècher le vomissement. Une 
heure après il n'avait fait aucun efTort pour vomir , et il 
n'avait eu aucune déjection alvine; il était abattu. A quatre 
heures il a eu. une selle solide \ il se plaignait beaucoup ^ 
et il est mort à six. heures. 

autopsie caaav^érique. L'estomac contenait un peu de 
matière flniide dans laquelle nageaient des portions du 
fruit du ricin ; la membrane muqueuse de ce viscère , qui 
tapisse le grand cul-de-^ac , était peu enflammée , mais 
facile à se détacher en lambeaux ; le canal intestinal et 
les poumons n'offraient aucune altération remarquable* 
Expérience ii^. A neuf' heures du matin , on a introduit 
dans l'estomac d'un chien 2 gros^ du fruit du ricin écrasé 
et enveloppé dans un cornet de papier : on a. lié l'œso- 
phage afin d'empêcher le vomissement. Au bout de trois 
heures l'animal a eu deux selles , et il avait déjà fait plu- 
sieurs fois des eflforts infructueux pour vomir. A quatre 
heures du soir il était très-abattu , se plaignait ^ mais il 
conservait le libre exercice^ des sens et des metnbres. Il est 
mort dans la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac 
n'était aflfectée que. vers le pylore , où l'on remarquait 
une plaque circinlaire (Jj'un rouge écarlate , de la grandeur 
d'un écu de six francs , tdcérée dans plusieurs endroits : 
ces ulcères . n'intéressaient pas les mçtnbranes sous-ja- 
centes. L'intérieur du rectum pr^^entàlt ça et là 4es taches 
in&aminatoires d'un rouge, vif, II n'y. avait aucune altéra- 
tion sensible dans les autres, organes. 
La Qième expériepace ^a été répétée^ à midi., sur ui^ 
T. n, p. I. 3 
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I 

«utre petit chien , avec 3 gros du fruit du ricin» SepC 
heures après , Tanimal avait fait qtielqiies efforts pour 
tomir, et ri avait eu une déjection alvine* Le létidemain ^ 
à inidi , il était expirant, dans un état d'insensibilité com- 
plète^ et ne pouvait plus se tenir sur ses pattes. Il est mort 
un qpart-d'lieùre après ^ san^ avoir préseitté d*àutre phé-- 
nomène que deux ou trois inspirations profondes et un; 
écartemient des pattes postérieures , qui étaient im peu 
roides, Qn Ta ouvert sur-le-champ; Le cœur ne battait 
phis ^ il contenait du sattj^ fluide et d'tin rouge assez vir 
dans la cavité aiortiqué. Les poumons étaient sains ; Tes- 
tomac renfermait une assez grande quantité de mâtière 
jaunàtre, comme huileus^e^ mêlée de grumeaux égale^ 
ment jaunes ; la mismbtatie inijlquëase était fort peu en^ 
flaihmée ; Thitérieur du recittm offrait çà et là des plaqu/es 
d'un rouge vif. Il n^j avait point d'altération dans les- 
autres pàriiéB dti t^alial digtîstif. 

Eœpéfience tn^. On a introduit dans Festomac d'uit 
ehi^en de moyenne tâiHe 3 grOs dé semences de ricin pri- 
vées de leur enveloppe Ugrteustt : on a lié Tcesophage. Le^ 
fendemain il n'offrait aucun symptôme remarquable. Le 
jour suivant, à huit hebi'es du IrkiEitin , il avait des vertiges 
très-forts \ il lui' était impbsisibte de marcher sans tomber ; 
il ne se plaignait pas« A. midi il éîé tenait couehé sur le 
côté , dans uïi grand état d'iniensibilité ; ses inspirations 
étaient i^ares et profondes \ les baltemeiiis du cœur eomme- 
dans Tétat naturel. Il est mort à déto heures. L» mem- 
brane muqnetise de Testottiac, pieu k'olige, ofik'ait quelques 
petits-ukèi^ dent te tertre ^eia^ noirf le redutti , très- 
rouge, était enflamme dans sa pat^è intestee; les poumons^ 
crépitans^ centenaieiit cependant unpeudeàang veineux^ 
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j^êrgitiê t'âppôrtjB. qu'an bonipê robuste m^dditlilie $^ 
Inence de ricin qu'il çivala 0tisptte j et qui détfirmina une 
/iensation nlordicanté daus ratriéré^boucKé. La nuit fut 
assez câline ; inais le lendernain knatin il eu^ des^votnisse-^ 
inens.abo&daîi^V e( pendant toute la journée il fît alterna^ 
tivepi^nt des efforts ppiir vqmir etpour alla: à la sdle, 
5ans r^eter c^p^dant beaucoup de matières. 

.8q6. Ce^ fait$ tapdent à prouver que les graines de 
X'ida détçpDfiinent upe irritation locale, et qu'elle agis-' 
sent $ujt* JI9, système njerveux.aprjès avoir ét4 absorbées; 

De /'^wpAori* ( Eupîiorbîa officinarimi). 

807. Plante de la famille des titbyiiialoïdes def Jussieu , 
*t de la dôdécandrîe trigynîe de L- 5 elle est cependant 

tnonoïque. 

Caractères du genre. Fleurs Composées d'uû calice (re-^ 

gardé par quelque botanistes comme un involucre , et 

par d'autres comme une corolle) d'ùtie seule pièce, en 

forme de cloche , persistant^ à huit ou dix lobes, dont 

quatre à cinq intérieurs, droits , membraneux, quelque-» 

fois rapprochés par leur sommet, ovales j pointus et d'une 

couleur herbacée ; les quati^e -on cioÉq aut|^ , appelés pé^ 

taies par Linnseus , sont akeniuss ^avec les ^em^érs , un 

pe^icolorés ^ .étalés ^ charnus y ovales, ou en îoc^r^ oii en 

<rQJai^^^, ayant quelquefois des Jfiois trèsrrém^rqûâblès; 

fhjujTs n^éifiA * Âa ncmbré deliuit nu qnkize , ayant un 

l^igç^* .c^ché d^s l'iiivbliuare , composé dé lanières 

$l»^*/et jaciniées siu* leis çâîbés .(reg^irdéés parLihns&us 

coiîi|çtjç4e$ ifilamets atcriles ) 3 dies n'oni chacune qu'une 

seule étamine , dont chaque filament est articulé dans le 

^ii^« F^imf fam/bUe t «otitaire «u^jèntre du calice ^ man-» 
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qoaiUtpielqnefois; elle parait d^ottrvue de përigone: 
ovaire supérieur, arrondi ^ trigone^ pédicule, încUné ou 
pendant. sur le côté de la fleur , surmonté de iroîs style» 
lûfides y à stigmates obtus. Le ^ruit est une capsule arrou- 
die , lisse , ou velue , ou verruqueuse à Textérieur , por- 
tée» sur un pivot courbé en dehors, et formée de trois 
coques jointes ensemble, renfermant chacuncf une se-^ 
mence obronde. Les euphorbes «ont toutes lactescentes. 
.. IJ euphorbe officinal a la tige nue y- à plusieurs angles, 
et les épines géminées. Il découle de sa tige un sue lai- 
teux qui se dessèche en petits morceaux friables qui 
portent le nom à^ euphorbe , et avec lequel nous avons 
fc^t les deux expériences suivantes.. 

Ueuphorbe est en larmes irréguliéres , souvent per- 
foré ; sa couleur est roussàtre à l'extérieur et blanchâtre à 
rintérieur ^ il n'a point d'odeur ; sa cassure est vitreuse : 
réduit ^i poudre , il irrite les itarines ,. lors même qu'il 
e^t à une grande dist£ince« 

r • • 

Jtction de VEuphorbe sur Véconomie animale^ 

* - • - 

Expérience x'^®. A une heure ou a détaché et percé 
d'un trou Voesophage d'un chien- très-fort ^ on a introduit 
dans son estomac unedema-once d^euphorbe finement pul** 
vérisé y contenue dans' un cornet de papier. Un quarW 
d'heure après, l'animal poussait des plaintes oruettes et 
faisaijt des efforts pour voiÀir. Le lendemain matin , à sept 
heures, il était abattu et continuait à souffrir. Il est mort 
à trois heures de l'ftprès-;anidi , sans avoir présenté d'autre 
phénomène remarquais qti^nn grand état d'^abatfieineni 
jfif, d'insensibilité. '-'.}.- 

Autopsie cadaiférûjuei L^éstomac était très-vohimineux \ 
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i] paraissait d'un roiîge noirâtre k Textérieiir. En Touvrant 
on voyait c[uMl contenait une, très*- grande quantité d'un . 
fluide rouge, sanguinolent^ mêlé de poudre d'euphorbe. 
Les trois m^nbran^ <pjx composent ce viscère , et surtout 
lamembrane muqueuse, étaient noires, ou dumoinsd^un 
rouge excessivement foncé ; le duodénum , le jéjunum, l'i- 
léon, peii altérés, étaient recouverts d^une grande quan^té 
dun fluide brun qui se détachait facilement ^ le colon, et 
principalement le rectum, étaient le siège d^une altération 
remarquable ] la n^embrane. .muqueuse qui fait partie 
in dernier de ces intestins , d'une cçuleur rouge de feu 
dans sa moitié inférieure , prése^ntait trois bande^ longitu-> 
dinales de deux lignes dé diamètre, saillantes , d'un rouge , 
noirâtre , et séparées par quelques petits ulcères ; dans sa 
moitjlé supérieure çUe était noire comme du charbon , e^ 
offrait aussi quelques petits ulcères. Le colon, très-affecté, 
Tétait cependant moins quç le rectum. Les poumons ne 
paraissaient pas av^ir été sen^siblement altérés. 

Eapérience ii^. A huit heures du matin , on a fait une 
plaie à la partie interne de la cuisse d'un chien de 
moyenne taille ; on l'a saupoudrée avec 2 gros d'euphorbe 
finement pulvérisé ^ et on a réuni les lambeaux de la 
plaie par quelques points de suture. Le lendemain , l'ani- 
mal était un peu abattu , ne poussait aucun cri plaintif , 
et conservait l'usage de ses sens et de ses mouvemens. Il 
est mort à onze heures et demie du soir. L'estomac , le 
canal intestinal et les poumons étaient sain^. Le membre 
opéré était très-enflammé \ la rougeur et l'infiltration san- 
guine s'étendaient depuis l'extrémité inférieure des os de 
la jambe jusqu'à la cinquième côte stemale. Il n'y arait 
point d'escarre. 
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Ff^àhck Dashwood dit ( PhUosophical Trcinsactlo/u ^ 
p. 6tS2 ^ ânnl 1760 ) ^e ihaflatne Willis prît par mé4 
garde , div-huit joars^ aprè^ soin accouch^hént , a onces 
de tèjihtiiiHî d'euphorbe p't'éparéie' avec 2 grbs de camphre , 
2 onéés d'dlcbol iTCcttfié^t 3Î gtoè d'euphorbe. Immédiate-» 
ment après , elle ëprbttta une violente suffocation , une 
donleur cuiéaMé bi in^blérâbte dans la bouché et ti'an9 

. ■ •■ 

Testômac. Ml Wiiliè adihlriîî^t'rà, quelques minutes après y 
une %rès-gràfti[fe qiràhtité d^ead' tiède qui occasionna des 
Voihiiésemèni^ ài>6ndàtis. La ûï^ade se {)laigiiait cependant 
d^uné bh^teur brulàhté â restôirtîic-, alors on fit prendre 
altemativëM^ént ite l'huile eï Ae ï'eaù ; les vomîssemens 
contîtittèrèm d'âfvofr îicti. QuelqÛ^é temps après, TA. ÏJy-r 
mock <^rdouilà ùué once de vîW d^ipécacuanba , qui pro-r 
çùTR des évacuations aboùdatitës par haut et par bas ; les 
matiëi*es dès ^ta'duadohs 'âràiéttt huileuses et camphrées^ 
Le lait et itàe potibh lopiadêe tite tardèii'ent pas â rétablie 

^^ }e. calme. Les ph^omèue$ Occasionnés par cette pbtioii 

doivent à-h-Md ètt*e iaittïibtïés à reùphôrbé ej: au c^m-» 
phre. ( rofez krticlë Vïùnpfire. ) 

Expérience iri^. À huîth:éui<ès*du matin, on a intrbauU 

I dans TestOmdc idHiû chien ti'è*-ibrt et de ihôyenhè taîfte 

8 onces de sue p'rbVenân't dèis feuilles fraîchfes de Tea- 
vhorbta k^yris (épurée )-, et on a lié Poesophage. iTrois 
, quartS^Tieurc si'ptès , ranimai a fait des efforts pour vo-r 
mir-, et il avait eu trois àei\ês ; Û n^a éprouvé pendant la 
journée que'de ï'àbafteméht. tiè lendemain , à six heures 
du niatih, il (iôtitinuattà faire des efforts de vomissemeiit; 
l'abattement avait augmenté , et l'animal se tenait couchiS 
)5ur le vehtfe sans chercher \ se mouvoir^ cependant 
}^ çQQseryait la faculté de xx^arcl^er libremept^ A QU^ 
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'leures il a commencé à agiter se$ paltes d^uoc manière 
convulsive -^ il a expiré à midi. On Ta ouvert le lendç-* 
main. Les poumons étaient livides , denses ^ gorgés de 
s&ng] le rectufn pré^sentaîc çà et là des taches rougeàtres; 
les autres portions du canal digestif étaient saines. . i 

Sprœgel rap^ite qu'il fit avaler à na chat ao grains de 
4UC d^épurge mêlé à un peu de lait , qui occasionnèrent 
de vives secousses dans la céte , de la toux, dés étemue* 
mens, des tremblemeos et ides convulsions dans topt le 
corps. UsLuimel jps tarda pas k ètse purgé ; âàs-lors la 
toux cessa , la respiration àev^ gênée et accompagnée 
de Sifflement ^ il fil des e^otts infr^uctueiix de vomisse- 
ment^ il devint i^amobile, ses y^kiK étaient fermés. On 
lui donna du pain avec du laît et des racines ^ il les vpmit 
aussiièt , to«issa de nouveau et finit par se rétablir. Le 
même auteur appliqua' .auc son visage du suc d^épurge 
<{ui excita des pustules scmHahl^ à celles de la fièvre 
ortiée. 

On a TH ce poison, administré Imprudemment comme 
purgatif, occasionner dés tVtHiiissemens et des déjections 
alyines ^anguinûlenies ; appliqué «ur les cheveux , les 
poii& et les verrues , il les a fait toxnber ; ce qui prouve 
^ue cette plante est excessivement acre. 

Expérience i v®. A sept heures du matin , on a donné à 
un petit chien robuste 5 onces de suc frais ^euphovbia 
cjparissias : on a lié l'œsophage. L'animal a été plusieurs v 
fois à la selle pendant la joum^ée. Z^l^ldemain il était 
abattu. Le jour suivsmt U Télait .davantage , tout en con- 
servant le libre i^age de ses sens .et du mouvement. Il est 
^ort dans la nuit. Le rectum offrait quelques taches légè* 
fment rougeàtres ; les autres organes paraissaient* sains. 
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J7cflf fait menlîon 4'un homme qui eut le visage écoiy 
ché pour s'être frotté avec le suc de cette euphorbe. La- 
motte parle d'un clystère prépare avec cette herbe qu'oa 
avaît'^ prisé en place de mercuriale, et dont l'effet fut 
mortel. 

Il j a un très-grand nombre d'espèces, d'euphorbe îjui 
.sont vénéneuses : telles sont Yeuphorbia antiquorum, 
Yeuphorbiacanariensis, V^uphorbia tîrucalU, Veuphor-^ 
bia pephu , Yeupliorbia helioscàpia ^ Yeuphorbia verru- 
cosa y Yeuphorbia platiphyllos , Yeuphorbia palustris, 
Yeuphorbia hiberna , Yeuphorbia characias ^ Yeuphorbia 
artijgdaloides , Yeuphorbia syJi^atica y Yeupliorbia exi- 

gua , Yeuphorbia mauritanica , Yeuphorbia nerifolia , 

• • • 

Yeuphorbia esula, 

Scopoli dit que cette dernière espèce a déterminé la 
mort chez une femme qui , une demi - heure aupara- 
vant, avait avalé 3o grains de sa racine. Dans d'autres 
circonstances , le même auteur a vu la gangrène de l'ab* 
domen et la mort suivre de près l'application impru- 
dente de l'ésule sur le bas-ventre. Il fait encore mention 
d'une personne qui , ayant les paupières fefniées , permit 
quW les frottât avec le lait de cette herbe : l'inflamma- 
tion ne tarda pas à se déclarer , et fut suivie de la perte 
de l'œil. 

808.. Il résulte de ces faits , 

1°. Que l'euphorbe exerce une action locale très-in- 
tense , susceptible de déterminer une vive inflammation ; 

a®. Que ses effets meurtriers dépendent de l'irritation 
sympathique du système nerveux plutôt que de son ab«- 
torption ; 

3^. Qu'il parait agir sur l'homme comme sur les chiens. 
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De la Sabine. 

S09. La Sabine (Juniperus sabina ) , rangée par Jussiett 
dans les conifères , appartient à la diœcie monadelpkie 
de L. 

Fleurs mâles : disposées en petits chatons ovoïdes et 
sessiles , composées de trois rangées d^écailles verticillées, 
au nombre de trois à chaque rangée. Ces chatons com- 
prennent environ dix fleurs ; savoir , .neuf verticillées , 
trois à trois, et la dixième teianinant le chatop. lies 
écailles sont 'peltées , larges, couchées les unes sur les 
autres , et fixées à Taxe du chaton par des pédoncules 
très-courts : la fleur n'a point de corolle y maî^ on y voit 
de quatre à huit anthères presque sessiles et à unelpge^ 
Fleurs femelles : en diatons globuleux, formés de trois 
écailles concaves, rapprochées ; à la base de chacune 
d^elles est un ovaire dont le stigmate est béant. Le fruit 
est une petite baie d'un bleu noirâtre , à-peu-près ronde , 
charnue ou succulente, formée par la réunion des écailles 
du chaton femelle, qui se sont épaissies et agglutinées; 
elle a à' son sommet trois petites ppintes ou éminences 
produites par les écailles supérieures de ce chaton , et 
elle renferme trois semences osseuses , oblongues , angu- • 
laires sur un côté et concaves de l'autre : arbrisseau de six 
à dix pieds , dont l'écorce est rude et un peu rougeâtrç^; 
très-branchu : feuilles très-petites, très-serrées les upc^ 
contre les autres , appliquées sur les rameaux, ce, qui les 
I fait paraître embriquées -, à pointe aiguë, érigées, opposées 
altemativOTfient, décurrentes à leur base : celles de l'extr^- 
\ mité des rameaux supérieurs sont iin peu lâches -, elles ont 
I toutes un0 odeur forte , pénétrante , et tui goût amer, 

\ ■ . 
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aromatique et résineux. H croît dans les provinces mérî- 
dionales et dans le Levant^ etc. 

Action des feuilles de Sabine sur T économie animale. 

Expérience i"^®. On a introduit dans Festoniae d'un 
gros chien 6 gros de sabine en poudre , et on a lié l'œso- 
phage. Au bout de cinq minutes il a poussé des cris plain- 
tifs. Dix minutes après , les douleurs, abdominales parais- 
saient très-vives , et l'animal s'efforçait de vomir. Il est 
mort dans la nuit, seize heures après l'ingestion de la 
substance vénéneuse. L'estomac contenait une assez 
grande quantité de sabine libre qui conservait son odeur 
iaromatique \ la membrane muqueuse , peu rouge , était 
/ «cependant enflammée; on voyait près du pylore un petit 
ulcère. La face interne des intestins, tapissée d'iane ma- 
tière miucoso-bilieuse , n'offrait point d'altération sen* 
fiible 5 excepté dans lé rectum , où l'on voyait quelques 
taches ruugeâtres. 

Expérience ii*^. La même expérience a été répétée sur 
un petit chien , avec 4'gi'os de sabine. L'animal est mort 
treize heures après l'opération , et on a trouvé rinlérieur 
de l'estOmac d'un rouge vif; le rectiun était aussi un peu 
enflammé. 

Expérience in®, A deux heures et demie oïl a pratiqué 
une incision à la partie interne de la cuisse d'un petit 
chien robuste; on a saupoudré la plaie avec a gros de 
potlâl^e fine de sabine, et o^ a réuni les lambeaux par 
quelques points de suture* Le lend«nain , à midi , l'anf* 
mal ne présentait aucun symptôme remarquable ; il est 
^Dépendant mort dans la nuit. Les poumons et l'estomac 
^^t^'i^Ht'snins^ le duodénum offrait, près du pylpre , WP 
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jtachedrculaire noirâtre, d'environ une ligne d*épaisseur, 
formée par du «ang extravasë ; la mctnbrane muqueuse ^ 
qui faisait partie de ce cercle', ëiait d'un rouge foncé dans 
toute sa texture. Il y avait dans la membrane muqueuse 
au rectum plusieurs taches d*un rouge obscur. Le membre 
opéré était infiltré et trèf-enflàiuttié. 

8io. Il résulte de ces etpérieûces , 

i^. Que la sabinô exercé «me actàùti locale ûsset énér^ 

2^' Que ses effels dépendent principalement de son idi^ 
sorption et de son action sur le système nerveux , sur Ift 
rectum et sur restomac. 

Du Jthus radicans et du Toxicodendron^ 

8ii.Le rfius radicans es^tine plante de la famflledes 
lérébinthacées de Jussieu , ett[tie linnaeus a rangée dans 
la pentandri^ •digjrnie. 

M, Bosc, à qui nous devons de tràs4»e)le$ observation» 
^r cette plante , s'est assuré qu'eîlè nVst qu'une variété 
du rhus toxicùSehdron , dont elle fie ifiSi^ que par sesi 
folioles, qui sont glabres et tarès^^ntièiies ; en sorte qu^oïi 
idevrait les cobfofkdrê sous la métne dénomination icffuts 
toxkodétidton. Vbîoî la descriptîcm que ce «avant aatura^ 
liste a donnée de 'cëHe 4emière» 

« Racine lignéti^e, trefcame , rougeàtre , à fibrilles peti 

> nombreuses : fige ligneuse, tadicante, rameuse, ^u» 
)> ve9t flexoetise, cas^tite : l'écotH^e •^d'^lin gris brtm : l*à¥ 
» meaux akemes , en tout semi)lables«la tige^ leà sttpêft^ 
I» rieurs ^euls radicatis, les iiâférii^ui^s^ef^ndiculairès'iL 

> la tige ^ tous à&Oiigés , minces , raremiôiit branchas , e| 
)f pp portant des feuilles 0tde6 >flours <^'à |eur extréïmt^ f 
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» sur la pousse de Tannée. Les radicules radicantes ,plri5 
» ou moins nombreuses , naissent au-dessous de la plus 
» basse feuille, à Textrémité des pousses de Tannée pré- 
» cédente. Feuilles alternes , icmées , nfii$sant ordinai- 
» rement au noml^^e de quatre ou cinq sur la pousse de 
n Tannée : le pétiole, commun venflé.à sa base, presque 
» cylindrique, plus on moins velu , long de deux à trois 
% pouces sur une Ug^e de diamètre : les folioles ovales j 
3> lancéolées^ acuminées , tantôt anguleuses, tantôt jetx^ 
» tières, tantôt glabres , tantôt velues; mais toujours plus 
3» en dedans , encore plus sur les nervures : les moyennes 
)) longues de trois pouces sur deux de laideur : les infé- 
» rieures presque sessiles , partagées inégalement par la 
» grande nervure : la supérieure longuement pétiolée : les 
3> angles, lorsqu^il y en a, toujours en petit, nombre, 
» toujours obtus , et ne se montrant qu'à la moitié et plus 
» souvent aux deux tiers de sa longueur. Fructification 
D dioïque , en épis axiUaires : les épis composés à la 
9 base, simples au sommet, en même nombre que les 
1» feuilles : Taxe commun flexueux , un peu velu , long 
9> d'eaviron un poucç : jleurs pédonculécis , solitaires ; les 
i> pédoncules alternes ,. perpendiculaires à Taxe, à peine 
>» longs d^une ligne : calice à cinq feuilles , attaché à im 
» réceptacle charnu : les Iblioles presque ovales , glabres, 
» caduques, d'un vert blanchâtre, à peine longues d'une 
» demi-ligne : corolle de cihq pétales attachés à un ré- 
>. ceptade : pétales lancéoléjs , caducs , dc^x Ibis plus 
> longs que le .calice , glabres , recourbés et repliés eii 
» dehors, d'un vert blanc, quelquefois veiné de brun : 
jà étamines au nombre de cinq , attachées, au réceptacle , 
» moii^s longues q^ue la corolle : filet aplati , plus large i 
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n 5a base ^ rougte : anthères jaunes , presque ovales , creu- 
)) sées par un sillun longitudinal : pistil à germe ovale , 
» très-Telu , à style gros , court et glabre , à trois stig^ 
» mates bruns , sessiles ^ dont Tun est toujours plus gros 
» que les autres : fruit à baie sèche , presque ronde, ve* 
» lue , sillonnée par sept k huit fossettes longitudinales , 
» ne contenant qu^une seule semence. Cette plante est- 
^ dioïqne » ( ^ctes de la Société de Médecine de 
Bruxelles). Elle est extrêmement commune en Casoline* 

Action du JOms radicans sur r économie animale. 

Expérience i^^. On a fait ayale^ à un petit chien 3 gros 
de poudre sèche de rhus radicaiis : Tanimal n'a riea 
éprouvé. 

Expérience ii^. On a appliqué sur le tissu cellulaire 
du dos d'un petit chien a gros et demi d'exti*ait aqueux 
de rhus radicans. Trois jours après , l'animal n'avait of- 
fert aucun phénomène remarquable. 

ExpéiCience iii^. A sept heures du matin , une demi- 
once du même extrait a été appliquée sur le tissu cellu- 
laire de la partie interne de la cuisse. A dix heures, l'ani- 
^^ n'avait rien éprouvé ; il en était de même à six hetu*es 
da soir. Le lendemain , k dix heures du matin , il com- 
aiençait à être un peu abattu. A dix heures et demie du 
^oir , il était . insensible et inunobile ] la respii^dôn ne 
s exerçait presque plus ; il lui était impossible de se tenir 
debout. Un' quart-d'heure aptë^, îl a fait deux ou trois 
^ûspiralions profondes, et il est mort. On Ta ouvert le 
lendemàiQ. l<e canal digestif était vide et n'offrait aucune 
lésion ) la blessure était légèrement enflammée , et le 



Ifiembre opère préseatai^ une iufiltratipa sêroso-saUgi]^^ 

^olente^ 

' Expérience iv^. A huit heures du matin, on a introduit 
dans re^oiilac d'un chien de moyenne taille une demi- 
•once d^extrait aqueux de rJms radicans^ et on a lié Toeso^ 
j>hage« Le lendemain^ a dix heures du soir, Tanimal 
n^avait pas encore paru incommodé* Le jour suivant, à 
sept heures du matin , il commençait à être abatui ; ce- 
.pendant il conservait le libre usage de ses sens et du mou- 
vement , et il ne poussait aucune plainte. A dix hem*es 
il avait des vertiges tl^è»*forts , et il tombait lorsqu^on le 
faisait marcher \ sa tète était lourde , ses pupilles un peu 
dilatées ; il voyait et il entendait asseai bien \ la respira-" 
tîon était lente et -peu gônée; il n'y avait point de con^ 
vulsion , et il ne poussait aucune plainte. A uneheure on 
l'a trouvé mort ^ et on en a fait l'ouverture. Estomac con- 
tenant ime assez grande quantité d'uu fluide brunâtre et 
-risqueiix 5 membraue muqueuse d'un rouge vif par pla-» 
ques, évidemment enflammée; nulle altération dans le 
usinai intestinal; sang des <iavités du cœur roug« foncé et 
4uide y poumons rouges , très-crépitans , contenant upt 
-peu de 9ang. 

Expérience v*. On a injecté' dans |a veîn« jugulaire 
«d'un chi^ très-fort un gvos du même extrait dissous dans 
3 giros dWu. Une heure et demie aprèç , Tanimal avait vo^ 
mv aix iôk^ des lusjdères mucoso-'bilieuses , «t il avait eu 
une sdle^ Le lendemain SI se portait à merveille. 3o grains 
iUfectés dans'la veifie^ugulaire d'un petit ehi^n ont fourni 
4et.yésKdtat6 anaiogoes* * il 

Evopérience vi*. On a répété Ja même expérience sur 
nn^petU chien ^a^c 4iii gi^s 6 graine <Mssous^an5 2 gro» 
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et demi d^eau. L'animal a haleté beaucoup et paraissait 
soiFoqué. On Tamis par terre, et il était tellement in-^ 
sensible qu on Ta cru mort. Il a expire une minute après ^ 
au milieu d'un tremblement assez marqué des muscles 
de tout le corps. On Ta ouTert sur-Jo-champ. Le sang 
contenu dans le cœur était fluide , et d'un rouge foncé 
dans le^ ventricule gauche ^ poumons dans Pétat natureL 



OBSERVATION Si 



i^. Le célèbre Fontana rapporte qu'ayant touché, & 
trois reprises différentes et à plusieurs jours d'intervalle^ 
des feuilles de taxicodendron , il éprouva des symptômeft 
fâcheux : quatre ou six jours après, les paupières , les ex« 
trémités des oreilles , et en général toutes les parties da 
visage se tuméfièrent et paraissaient remplies d'un fluide 
aqueux. Les intervalles qui s^arent les doigts de la main 
devinrent rouges et se couvrirent de petites vésicules 
pleines d'une humeur transparente ; l'épiderme tomba par 
petites écailles , et il éprouva une cuisson terrible pen«- 
dant qâiiiïîs ^urs, et une démangeaison insupportable 
pendant quinxe âintres jours : le pouls était très-agité.r 
MM..Go«€t/t et Amoureux ont constaté ces mêmes efiet» 
résicans sur la p«au. 

I^ lait de ces feuilles ne produisit ancun phénomène , 
appliqué sur le tissu cellulaire dès lapins, des cochons 
d'Inde et des pigeons 5 il en» fut de n(6me lorsqu'on le 
leurfit avaler (ï), 

2^ M. SiofuAon^ médecin d'AMbeville, s^noctdaimpu^ 



iA*Mhi*ri^i*M«kA^BiiMbtfta«K«iMdlk 



(1) Tmîiéswrh Venin de fa j^^re /par Faix Fontana,- 
^•", p. x6o. Florence, 1781. 
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.Hument du suc derhus ioxicàdendron (Alibe&t, M(P* 
tière médicale ^ t. i , p. 4^0, 3* édit.). 

3^. M. f^an^Mons , qui a fait un travail intéressant 
«UT cette plante ^ pense que sç& effets maifaisans sont dus 
à un gaz qu'elle exhale pendant la nuit , à Fombre et dans 

• 

un temps couvert , plutôt qu'à son suc laiteux. Ce gaz 
n'est autre chose , d'après lui , que de l'hydrogène car'> 
boné , tenant en dissolution un miasme délétère ];iydro- 
carboné. Ses effets sur l'économie animale varient sui« 
vaut la disposition des individus et les circonstances dans 
Jesquellès ils sont placés : telle personne, par exemple^ 
dae pourra pas passer à côté d'un toxicodendfon sans en 
ressentir des effets plus ou moins désagréables ; telle 
autre , au contraire , pourra le manier impunément. 
M. Van-Mons , après avoir recueilli une certaine quan- 
tîté de ce gaz sous un cylindre couvert d'un étui de carton 
noir , engagea son frère , qui était très-sensible aux ef- 
fluves du rhus > à y plonger la main. Dans le même ins- 
tant où l'immersion eut lieu , celui-ci éprouva une cuis- 
son brûlante, suivie d'une inflammation , de la dureté de 
la partie et de l'enflure. La même expérience , répétée 
avec le gaz recueilli en plein midi ,.et dans un vase exposé 
au soleil , fut sans effet. ( Actes de la Société de Méd^ 
çme de Bruxelles. ) 

. 3ia. ,Les divers faits que nous venons de rapporter 
t^n^e^^ à prouver , 

i^. Que la partie la plus active du. rhus radicans on 
t^icodendron est celle qui se dégage à l'étaî de gaz 
lorsqu'il ne reçoit pas les rayons directs du soleil , 

2?^ Qu'elle agit comme les poisons acres ; 

3^ Que l'extrait aqueux, administré à l'intérieur ou 
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ikppUqaê âtir le tissu cellulaire , détermine une irritation 
locale, suivie d une infl^ji^matlon plus ou moins intense, 
et qu^il exerce une action stupéfiante sur le systjtnè ner-^ ' 
▼eux après avoir été absorbé; •• 

4^. Qu'il parait agît de la même nianière lorsqu'il a 
été injecté dans la veine jugulaire. 

8x3. Le rhus vetnix produit des effets analogues à ceux 
qui viennetit d'être exposés. 

De T Anémone pulsatille (Anémone pulsatilla , Teigne^ 
œuf, Coquelourde ^ fferbe^aur^ent)* 

814. Cétle plante appartient à la famille des renon- 
culacées de Jussieu ^ et à la polyandrie polygyuie de L. 

Involùcre* caUlinairC) profondément découpé en la- 
nières velues ou étroites ^ placées à deux centimètres au-* 
dessous dé la fleur : corolle de cinq i neuf pétales oblongs, 
droits ) relevés , et un peu plus velus en dehors : un grand 
nombre d'étamiues plus courtes que l£^ corolle : capsules 
tiombreuses , ramassées en tète , surmontées d'une queue 
plumeuse : tige sans feuilles ( hampe ) ^ haute de deux 
pieds , cylinck^ique , velue , portant à son sommet une 
Heur violette assez grande : feuilles radicales pétiolées ^ 
allongées , bipinnées ^ velues et blanchâtres dans leur jeu* 
tiesse ) presque glabres dans un âge avancé ^ et à décoiir* 
pures fines 6t pointues. On la trouve sur les collines 
«èches et découvertes* 

• 

Jction de F Anémone putsatîlte sur r économie animale* 

Expérience i^^* A une heure on a fait une plaie à la partie 
intert^e dé la cuisse d'un for^' .^Uep^ on d appliqué sur le 
^^u Cellulaire a gros^ét demi d'extrait aqueux d'anémone 
T. u,r. i« 4 
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polsatîlle, etoaaréimileslambeaut par qaelqaespoînM 
de sntDK.' Le lendemain , à hait heures da matin , l'animal 
n'avait rien éprouvé deremarqnable. ££soir il était faible, 
peu sensible, ei seteDaitconchésurle côtc;'cependanlil 
n'avait point de vertiges et il ne se plaignait pas. Il est mort 
le jour suivant , à ciaq heures du matin. La membrane mu- 
qneuse de l'estomac était généralement rouge ^ elle oâraît 
çà et là des-poims d'un rouge très-vif; le rectum était un 
peu enflammé ; il n'y avait point d^altération sensible dan» 
les poumons^ le membre opéré était très-enilanuné. 

expérience ii*^. A huit heures du matin , on a recom- 
mencé l'expérience avec nn chien de moyenne taille, et 
on n'a employé qu'un gros d'ektrait ; six heures après, 
l'animal ne paraissait point malade. Le lendemain , à 
nenf heures du matin , il a bn une assee grande quantité 
d'eau qu'il a rejetce anssilôt après; il était abattu , mais il 
pouvait martlier. A ouïe henf es il était couché sur le côté 
et immobile; ses inspirations étaient rares et profondes. 
A une heure il continuait à faire des etTorispour vomir; 
■es extrémités postérieures étaient téllemeut faibles qu'il 
hâ était impossible de se tenir debout. Il est mort à 
qdalre heures. On n'a pas pu découvrir la moindre altéra- 
tion cadavérique dans le caDat lËgestif. La plaie était très- 
eoflammée. 

Expérieace ui". A huit heures du matin , on a introduit 
dans l'estomac d'un chien d'une grande taille 5 onces 
et demie de sue de feuilles fraîches d'anémone pulsatille 
( ce suc contenait 3 onces d'eau que l'on avait été oblige 
d'employer pour en fairel'eslraction): oftafeé Tceso- 
phage. A neuf heures , l'animal a commencé k se plâin- 
ttrc; il a fait des efforts poiir vomir, et il « euune âi^> . 



L \ 



( Si ) 

êÈhcA albondante. Une heure après, les efforts de yo» 
tnissemeut et les plaintes continuaient comme aupara-* 
vant. A une heure il a^ait eu deux autres selles et il était 
dans un état fôcheux : couché sur le côté , insensihle et 
presque sans mouvement, il pouvait être, pincé et agité 
en tous sens sans donner le moindre signe de connais-* 
sance ; les organes de la vision et de Touïe n'étaient plus 
impressionnables \ les membres , dans un grand état de re- 
lâchement ^ u^éiaient le siège d'aucun mouvement cou-» 
Yulsif ; la respiration^ accélérée , s'exerçait d'une manière 
pénible* On a essayé eu vain de le relever ; il est retom- 
bé sup-le^champ comme une masse inerte. Ces symptômes 
ont augmenté d'intensité, et l'aiâmal est^mort à deux 
heufes. On l'a ouvert dans le même instant. Le cœur s'est 
contracté pendant dix minutes ; alors on Ta incisé : le sang 
contenu dans- les ventricules était noirâtre et fluide : les 
poumons offraient plus de densité que dans l'état natu- 
rel ^ ils étaient peu crépitans , et s'enfonçaient un *peu 
dans l'eau , surtout lorsqu'on soumettait à cette épreuve 
les tranches les plus denses. L'estomac , distebdu par une 
assez grande quantité d^âlimeus , renfermait un fluide 
visqueux, verdàtre^ la membrane muqueuse qui entre 
dans sa composition présentait une cotdeiir' rouge-cerise 
dans le tiers le plus voisin dit pylore ^ dans le reste de 
son étendue elle était d'un rouge plu^foncé et parsemée, 
de plaques saillantes presque noires , dans lesquelles on 
découvrait facilement du sarig veineux cfXtravasé ^ la 
membrane miiscnileuse sous- jacente paraissait peu altérée; 
le i:*ectum , enflammé , recouvert de taches rouges j conte- 
nait des excrémens verdàtres ; le reste du ca^al intesti- 
nal était cooune dans l'état naturel. 
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Expérience it^« Nous avons souvetit administre à Aeè 
cliîens depuis 4 jusqu'à 6 gros de poudre sèche d'ané- 
mone pulsatille : ces animaux n'oni para éproaver au- 
cune incommodité. * 

OBSERYATIOnS. 

i^. Helwing dit que le sirop de pulsatille a donné 
lieu à des accidens funestes. 

tP. BuOiard rapporte qu'un vieillard atteint depuis 
loog-temps d'un rhumatisme goutteux , appliqua sur le 
mollet la racine de cette plante broyée entre deux pierres j 
et se coucha après avoir bu une bonne Louterlle de 
vin. Il fut en proie à des souffrances crueDes pendant dix 
^ k douze heures , et toute la jambe fut gangrenée. On fît 
. des scarifications et on appliqua des compresses d'eau--' 
de-vie camphrée : ces' moyens arrêtèrent les progrès du 
mal , et Tindividu fut elitîèrement guéri de son rhuma- 
tisme ( Ristoiie des Plantes vénéneuses de la France , 

P- 79)- 

3**. M. P. , pharmacien , éprouva une grande déman- 
geaison aux yeux , .des coliques et des vomissemens pour 
avoir ]pilé de l'anémone pulsatille desséchée : les délayans 
firent cesser tous les accidens. 

8i5. Kous croyons poyjrpir conclure de tout ce qui 
précède, 

I®. Que ranémone. pulsatille détermine une inflam- 
mation intense de partie? avec lesquelles elle est en 
contact; 

a®. Qu'elle e$t absorbée et portée dans ïe forrpnt de k 
cîrettTation ; 

3^. Qu'elle parait agir eu stupéfiant le système nerveux \ 
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4*. Qu'elle exerce proba)>lement aussi une action îm*' 
tante sur les poumons et sur Testomac. 

5^. Que ses propriétés délétères résident dans toutes. 
les parties de la plante fraiclie •, 

6*'. Enfin que ses eÛets sont beaucoup moindres, et de* 
viennent même nuls lorsqu'elle a été desséchée. .. 

Phisièiurs autres espèces de ce genre sont, vénéneuses. 

4 » * • 

i*^. Vicat^. vu r ex trait d'a/|emo/z6 pratensis ^àéfjerna^. 
ner ^ â la dose'de a gros , àés rongemens dans Testomac^ 
Bergius rapporte , dans sa Matière médicale y pag. /^go , 
quW enfant eut les paupières rouges et tumé^ées avec, 
obscurcissement de la yue^.pour avoir été exposé à la 
vapeur qui se dégageait lorsqu'on évaporait le suc d^ 
cette plante' pour le transfonper en extrait 

a°. Là décoction dianeixione sjhesirisy diaprés Bvl*^ 
liard ^ a occasionné des convulsions horribles qui ont mis 
lé malade dans le plus grand danger, et qui n'ont cédé 
qu a une forte dissolution 3e miel. • , 

3^. Les animaux qui broutent les jeunes pousses de 
Y anémone riemorosa (^(}es bois) éprouvent de la faiblesse 
dans les jambes , un tremblement , des déjections san- 
guinolentes , et ^périssent en pe|i de jours. Lqs habitans 
du Kamtscbatka se servent de cette plante pour empoi- 
sonner leurs flèches,, ,ei les blessun^ sont presque .ton* 
jours mortelles. 

4**' Il est probable que les ahémoiles palmata , noT'^ 

clssijRora et ranonculoides sont également vénéneuses. 

.... ...... K 

De ïjiconit, 

.*■■■.. . ■ • ' ■ . • 

8i6. Caractères du genre* L'aconit , rangé par Linné 

dans la polyandrie polygynie, et par Jussieu idans les renon* 
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enlacées , offre un calice à cinq folioles , dont la sup^^- 
fieure est concave en forme de casque : les pétales 3ont 
nombreux , très-petits , ^n forme d'écaïUes : les deux su- 
périeurs , appelés nectaires par Linné, sont allongés , 
cachés sous le casque , n'iunis d'un long onglet , coudés 
à Textrémîté , de aorte que leur limbe est réfléchi ç\ a Isç 
forme d'une lèvre , et que leur extrémité est ep^iisse, 
obtuse j "ëtï forme de croise : les capsules sont le plus 
souvent au nombre de trois , oblbngues , diroi^es;, poin* 
tues. 

JiconituM' napellus ( napel ). Tige droite , simple , 
ferîne', ' fëuîilée , haute de six décimètres , se terminant, 
par un épî iin peu dense , dont les fleurs sont d'un bleu 
violet', assez grandes , serrées , solitaires sur leur pé4on-. 
cule ; feuilles pétiolées , palmées , multifides , à décou- 
pures linéâîreç ,, d'un vert noirâtre , luisantes : pédicelles 
pubescens* le casque des fleurs est convexe et d*une lon-t 
gueur double de sa hauteur : les deux pétales cachés sous 
Je casque ont la sqmn^ité obtuse , tendant très-^^légèrement 

à se rouler' en dehors. II croît da^s^ les lieux couverte et 

.'„.'.•-. ■ • . * . - 

humides des montagnes. Toutes les parties.de Taconit à 
réiat {rais, mâcliées , déterminent un sentiment 4'ardeuf 
«il dés' douleurs dans la bouche et dans le gosi^eiç*, 

^ action de VAcontt napel $Ur i économie animale. 

Expérience f^, A midi on a fait avaler à un petit chien 
robuste a gros d'extrait aqueux d'aconit acheté bhe? un, 
pharmacien \ un quart*d'heure après ,i*animal était un peu 
jassoupi ^ fermait les yisUs:^ haïssait la tète, puis tout-à-» 
coup se dressait et faisait un mouvement analogie a ce« 
Jui cju exécutent les personnes gui se réveille^ apyè« 
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Vôtre ^ndonnies debout ou sur une chaise. Pendant cett«. 
secousse il était menacé d^une'fbulesbr le derrière^ lesbat- 
temeu6 duo^eur ëtaiept:t'égulier&.€t':iiiipeu;acx^lérés; Le 
lendemaînilëpi^ouvait quelques v^irtîges* H estmbrt le jour 
suivant. Le cerveau n^^firaît aucune altératiou; lespou- 
mons j dçn^^, hiiiuatres ^ étaienc gor^^s desanget moins 
crépilauj^ <fae dass rétaft naturel'^ le canal digestif était sain. 

Ei3cperi0nce n^. On a introduit dans réstomâc d'un 
petit chiai une demi-0nce d!ektrait aqueux d^aconit acheté 
chez un ^utre pharmacien et^disaous dans une once d'eau : 
on a lié Toesophage. Quatne jouf s après , Fanima) ne pa- 
raissait pas encore sous l'influence dû poison. Il est mort 
le sixième )Our sans avoir offert d'autre symptôme que 
rabattement inséparable de ^opération. L'ouverture du 
cadavre^ n^a fait voir aucune altération dans les organes 
intérieurs^ .. . • 

Esqpàri^iùe nf. On a applîtpié sur le tissu cellulaire 
du. dos d'un petit carlin • assez fort un gros du même ex*- 
trait. Le lendemain, l'animal était assoupi, marchait asses 
bieii^ mais paraissait p^u porté au mouvement; les 
batianens; du cœur élaienl Rccélérés ; il a refusé les ali* 
niena; il n'avait ni vertiges ni convulsions. Il a expiré 
<laQs lat luntdu jour suivait. Lès poumons étaient un peu 
gorgés de s^ng, moins. crépitans qu'ils ne le sont ordi- 
nairement^ le cerveau et l'esUMiuic n'offi^nt aucune al- 
tération. 

Expérience i v^. A midi on a répété la même expérience 
avec » gros du même poison que l'on a appliqué sur le 
lissù cellulaire de la cuisse d^un petit carlin. Une demi-^ 
l^cure après, l'animal .n'avait éprouvé aucun symptôme 
>^^àxiar^[uablë ^ il en était de même à six heures du soir« 
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Le. leDdemai& y q.udc heure , il était dans un grand teiat 
4'iitiseti$^îbilité'i*fôdiiehé»6url6 cèté^ on pouvait Tagît^ér en 
tQU3..^eo:s comme: niie:Bu(sse ii^ertè^ il ne pouvaHplus se 
soutenir ) sas pattes antédeures! tétaient un -peu écartées , et 
ranimai Jes allongeait de temps en temps conFicfie s*tl eût 
voulu les roîdîr ; mais^cîB iiK>uvem6fit était lent et faible 5 
Jes pupilles nfétaieut que^peu dilatées^ les ôrgatiies des 
seiis jouissaient pr^es^joe de toutes leurs facultés , , et l'a-f 
nimal ne poussait aucune plainte; la rèspîralioti et la cîiv 
cuiation s'exerçaient ?avec lenteur. Il <est mort ^dans la 
nuit : 4)»t Fa, ouvert le four sui van t^ Le inembre- opéré 
fêtait livide à: il* extérieur^ en incisant la peau onvoyâitiine 
inflammation très-éténdue et une infiltration séroso^an* 
guinolente$ il y avait aussi plusieurs taches formées par da 
èang noir exiiravasé. L*estomac. était sain 5 le rectum ofi^ 
frait quelques taches rougeâtres 5 il n'y avait poiiit d'aU 
tératiôn dans le reste du canal intestinal^ lespotionôns , 
djune (Couleur rouge assez foncée, contenaient un i^U de 
sang noir et étaient assez crépitans. 

Expérience v®. On a injecté dans la veine^ ftiguiaîre 
d'^un petit chien 36 grains du même extrait dissous dans une 
demi-once d'eau. L'animal a ip^né sur-le-champ ^ ilacu 
de légers vertiges , et il a fait des eflorts ^nfru0t!li^u^ pour 
vomir; les vertiges ont été en augmentant , au point que, 
cinq minutes après Pinjection , il est tombé sur les pattes 
postérieuries , plus faibles que les antérieures. On l'a re- 
levé; il était assoupi, et fléchissait de temps en temps 
ses extrémités postérieure^. Six minutes après il a eu une 
selle ; le lendemain , il a mangé et ne paraissait ps 
très-malade. Lé joiu* suivant, les vertiges se sont manifest 
|és~de nouveau j il s'esta couché sur le côté, éti(it péi^ 






( 57 ) 

sensible ^ et.il a expiré au bout de vingt^ix heures. Ou 
n'a trouvé aucune lésion ï'emarquable après la mort. 
ExpérietiGB vi^. On a injecté dans la veine jùgiilairè 

« 

d*aii petit chien robuste' 36 grains du même extrait dis- 
sous dans a gros d*eau. L^animàl a poussé des cris sur* 
le-diamp ; peu de temps après îl a été prôïbndcment as- 
soupi, tes orgstnes des sens sofnt devenus insensibles \ il . 
n'a pas eu de coti misions, Quatre minutes après , il à fait 
un dernier effort pour respirei*, et il est mort. On î'aouvert 
dans le même instante Le coeur se contractait avec assez 
de force; le sang contenu dans le tentricule gauche était 
fluide et d'ttn rouge vif; ceiiti que renfermait la davilé 
droite était côftgulé et noîrâbef.'Iies pouinoii& étàîeiit 
roses et crépitant. . / . . . . ». '^' •:• 

Expérèehée vu*. On a appliqué sur le tissu <;ellulaîrè 
du dos d'tm petit chien un gros 6 grains d'extrait résî-» 
neux d'aconit': l'animal est mort trente heures après , et 
il avait éprouvé des vertiges. Uautôpsie cadavérique n'a 
éclairé e^ aucune manière sur la cause de sa mort. 

Expérience viii*^. On a iiijecté dans la veine jugulaire 
d*un petit chien i8 grains d'extrait résineux d'aconit 
suspendus dans un gros et demi d'eau. Au bout de cinq 
minutes f l'animal était assoupi. Un^^uart-d'heure après sa 
marche était chancelante ; le lendeniain il était abattu et 
refusait les alimens. Il est mort le sixième jour. ÎJds or* 
ganes intérieurs ne paraissaient pas altérés, 

^17. Ce* expériences ont été faites à\éc l'extrait d'aconit 
qm se vend dans quelques pharmacie^, et que Ton prépare 
Je plus souvent en faisant une forte décoction de la plante , 
cl en évaporant le produit à une température assez élé* 
Vpfif II était aisé de prévoir (pe l'extrait' ainsi préparé M 
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devait pas être aussi actif que celui qui aurait été obtençl 
en exprimant le sucd^ la plante fraîche ej.en l'évapo- 
rant au bain-marie. En ejffet. il existe un cei:tain nombre 
de 5.ul)stances yégétales qui se volatilisent à la tei^p^rar 
ture de Peau bouillante, d^^i|.tr^ $ont4éçomposées^9^et il 
V n^est pas doi^teu'x que la couleur noire ^ de la majeure 
partie des extraits que Ton trouve dans ,1e cpnunerçe ne 
dépende de la décomposition d^un :ou de plusieurs dea 
principes qui, faisaient partie du végétal. Ces considéra- 
tions nous ont eagagés à entreprendre de nouvelles^ expé- 
riençes dans U dessein-de comparer les propriétés dâétères 
de ç^ deux espèces d'extrait d'aconit. Nous ^vons étendu 
cesr rech^Tcbeç aux principales, préparations de ce genres 
employées en médecine , et nous poiivonsr^^eir^ i ^ que 
certains extraits préparés en exprimant les sucs jde&phMntes 
fraîches y et en les év^aporoM au bain-marie', sont in-r 
comparàUemfsnt plus actifs que ceux qwsVon oi^tientpar 
tout autre procède ^ a® quils sont d'une couleur jt^undtre 
qui contraste singulièretnent, av^ec la couleur noire de 
ceux que l'on trouvée dans le commerce , ce qui dépend 
sans doute de la décomposition que ceux-ci éprqu^ent par 
le calorique; 3^ que les extraits de ces plantes que ton 
^end dans les pharmacies diffèrent beaucoup^ entre eux 
60US le rapport de leur action sur t économie animale ^ 
quil e^ ejsx un très-^rand nombre qui ne jouissent dau;- 
cune vertu : ce qui nous semble det^oir fixe f. particulier 
rementi t attention de . MM. les Professeurs chargés de 
*pisiter les pliatmaçies. 

On sentira facilement Texactitude de ces conclusions 
fn comparant attentivement les expériences précédentes 
^yec celles dont i^ous alloua rendre compte ^ qui ont évi 
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faîtes avec de Textrait d'acouit préparé avec le plus 
grand soin (i). 

Expérience ix^. Â huit heures du matin , on a appliqua 

sur le tissu cellulaire de la cuisse dVn petit chien très- 

robuste , un gros et demi d'extrait acjueux d'aconit. A. 

huit heures et un quart , Tanimal était agité , parcouraû 

rapidement le laboratoire , et poussait des cris plaintifs, 

Â huit heures ti ente-cinq minutes sa marche était chan-: 

celante*, ii était en proie à -des vertiges très-intenses, et 

conservait la faculté de voir et d'entendre^ Tagitatipn 

avait été en augmentant. Quelques instans après ^^ il, s'est 

couché sui' de la paille qu'il ^ repiuée de temps en temps 

pour se creuser un gîte. A neuf heures un quart, il a 

vomi une assez grande quantité de matières alimentaires-^ 

les autres symptômes avaient acquis plus d'iniensité. ;A 

neuf lieures et demie nouveau vomissement^ l'animal, qui 

s'était relevé. quelques minutes^ ^parav.ant , est tombé sine 

le côté dans un grand état de roîdeur, et il a fortement 

allongé les extrémités postérieures. Deux minutes aprjès, 

il s'est redressé de nouveau, a fait, quelques pas en va-» 

cillant, et a poussé des cris plaintifs; sa physiononii<^ 

portait l'empreinte de la so.ufirance. Il est mort à àys^ 

heures trois quarts , et il n'a offert aucun signe de para* 

lysle dans les extrémités postérieures. 

Examen cadavérique à onze heures et xm quart. Le 
membre opéré était à peine enflami|ié ; le canal digestif 



(i) M. Richard , pnofejsseur particulier de chimie , et phar^ 
macien à Thopital de la Charité , a bie& voulu se charger i» 
préparer et de nçus fournir les extraits 4 ûut nous parlons i 
^0|28 lui en témaignoi^s toute notre reconi^aissance» 
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tfoffraît aucutie altération ; le cœur était flasque et con- 
tenait du sang noir et épais ; le§ poumons *, d'un rose ti- 
rant sur le i'ougé , étaient crépitans. 

Expérience x®. A lieuif heures moins un quart , on a in- 
troduit dans l'estotifiac d'un petit cliîen assez ' robuste 
à gros lo j^ains du même extrait dissous dans une once 
d'iBâii, eton alîél*besopliage. Vingt minutes après , l'anîmal 
a fait des efforts pour vôinir; ses extrémités postérieures 
tommençâient à faiblir, et il était dans uil état d'agita- 
tion marquée^ il conservait le libre usage dés sens et du 
mouvement^ sa démarche était néanmoins 'ùripeilchan- 
celantef. A neuf heures vingt minutés" il ëtaît couché sur 
le côté, se plaignait 'et offrait des mouvemeiis corivulsifî 
dans là tête : on Ta mis sur ses pattes ^ on a voulu le 
faire marcher 5 il a fait quelques pas en vacillant et s'est 
couché de nouveati^ ses extrémités postérieures étaient en* 
tîèrement paralysées , et il paraissait soutfrîrlieaucoup. 4 
Éretïfheures trois, qùstrts ragîtation était extrême ; l'animal 
poussait des cris ai^s, marchait de droite â gauche en traî' 
nantles'^^ pattes (îé derrière,* et retombait après avoir par- 
«iotiru le laboratoire en différens sehs^'léè contractions 
convulsîves des m^ïscles de la tête imprimaient à cette 
partie des monveméns bf'uisc^ués comparables aux secousses 
qu'occasionne le fluide électrique accumulé sur les gre- 
nouilles 5 les organes de l'ôùïe et de la vision paraissaient 
exercer librement leurs fonctions. Ces symptômes ont 
acquis un nouveau degré d'intensité, et l'animal est 
mort à onze heures moins un quart. On l'a ouvert une 
demi-heure aprèsi^La inenibrane muqueuse de l'estomac 
et du duodénum était légèrement enflammée 5' lé rectum 
n*pffrait aucune altération j les poumons étaient crépi* 
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tans ; les Tentrn^les du cœur cottteaaient ixne Vtk* 
Si'snde quantité de sang coagulé et très-noir. 

Expérience xif . Wepfer fit prendre à un loup deux 
morceaux de viande contenant environ *2 gros de racine 
d'aconit napel. Huit minutes s^étaient à peine écoulées 
que ranimai vomit un des morceaux avec des mucosités 
visqueuses et éçumeua^s \ il souffrait du bas - ventre et 
vomit de nouveau. Voyant, peu de temps après , qu'il se 
portait assez bien \ on lui donna , dans du petit-lait^ 2 gros 
de la même racine divisée ; il ne tarda pas à vomir plu- 
sieurs fois , et il contractait . souvent Tabdomen. Une 
demi-heure après , il agita ses pattes de devant avec force , 
creusa une fo^e sur le sol , et se coucha sur le c6té. Ou 
le fit lever et marcher , il recommença à creuser \ il of- 

m 

irait un tremblement général , mais n^avait point de ver- 
tiges ni de convulsions. Il se coucha de nouveau sur l6^ 
côté et Nfit des efforts pour vomir ; sa bouche se remplit 
d écume. On incisa Tabdomen , et il expira deux heures 
après Fingestion du premijsr bol, sans donner lemcnndre 
signe de douleur. L'estomac se contractait ; les intestins 
animés de leur mouvement péristaltique se resserrèrent 
saas qu'il y eût excrétion de matières fécales \ rintérieur 
du canal digestif était enflammé dans plusieurs points \ 
on y voyait plusieurs vers vivans; Toreillette et le ven- 
tricule droits contenaient un peu de sang écumeux et 
beaucoup de grumeaux.^ le ventricule gauche ne renfer- 
mait ^'un de ces grumeaux à sa partie supérieure ( ou- 
vrage cité, pag. 178). 

Expérience xn®. Bonet doiii^a à t^n chien àgë de 
trois semaines un demi-gros de racine fraîche d'ocorà 
nopeZ bien divisée ^ranimai mourut deux heures aprèsw 
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Lc$ i^yfhpt^es qù*îl • éprouva furent àés voïnîssetten^^ 
des mouvemens convulsife de tout le corps et de la fai- 
blesse dans les extrémités postérieures ; restômac n'était 
pas enflammé ; le sang était fluide ^ et la ressîe contenait 
beaucoup d'urine. (Sepulchretum Boneti , p, 49^? ^ '"* 
Lugduni, 1 700. ) 

Expérience xiii*^. A buit beuri* du matin , on a intro- 
duit dans l*estomac d'un chien j'obuste et de moyenne 
taille 5 gros de racine fi^aîche d^aconit napel contuse ^ 
et on a lié l'œsophage. Cinq minutes après ^ l'animal a 
commencé à faire de violens efforts pour vomir ; il s'est 
plaint; il a rapideftient parcouru le laboratoire avec un 
air égaré , et il était évidemment agité. Âhuit heures onze 
minutes il éprouvait de légers vertiges ^ et il n'avait 
presque pas c^ssé de ise plaindre et de faire des efforts de 
vomissement j il poussait des cris et commençait à ne 
plus pouvoir se tenir sur les pattes postérieures. Trois mî- 
ntKtes après , il a fait une chute pendant qu'il cherchait i 
marbher 5 on l'a relevé , mais il n'a pas tardé à retomber 5 
les baltemens du cœur étaient inégaux , tantôt forts , tan- 
tôt faibles ; les pupilles dilatées 5. il n'y avait aucun mou- 
vement convtdsif ^ et l'animal conservait lejîbre usage de 
ises seiâs. Â six heures dix--sept minutes , le pouls offrait 
cent cinquante pulsations par minute ; il était régulier 
et fort \ l'animal était immobile et presque insensible. A 
htiitheut*es vihg^-uùe minutes , il a tout-à-coup renversé la 
lète sur le dés , et ses pattes étaient roidcs et écartées : cet 
état a duré deux minutes ; alors il a expiré- On Ta ou- 
vert sur-le-*chàifip.' Le ^deur ne se conti^aclait plus > 
ttilktùt^ après l^iii^itàtion occasionnée par Tincision du 
fèricarde j il était très^ distendu et contenait du sang 
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tcrmeîl et fluide dans les cavités aoitiq[ues. te yentrî- 
cule droit était rempli de sang noir paiement fluide; 
1 ;s poumons paraissaient sains ; restomac renfermait; 
presque toute la racine ingérée 5 sa tunique interne était 
â peine rouge. 

Expérience xiy^. A &ept heures du matin , on a intro- 
duit dans l'estomac d'un carlin robuste et de moyenne 
taille 2 onces de suc dé feuilles fraîches d'aconit napel, 
auxquelles on avait ajouté une quantité égale d'eau \ on a 
lié Foesophage. Peu de temps après , l'animal a paru agité. 
A dix heures il n'éprouvait pas de phénomène sensible» 
A sept heures dti soir il avait fait souvetit des eiforts pour 
tomîr^ il était un peu assoupi , et' les extrémités post^ 
rieures commençaient à faiblir 5 cependant il conservai^ 
l'usage des sens et la libre faculté de se mouyoîr ; sa res- 
piration était profonde. Le lendemain matin, à six heu- 
res, on l'a trouvé mort. L'estomac était rempli d'un fluide 
noirâtre , comme bilieux ; il n^ avait aucune trace d'iif- 
flammation dans le canal digestif^ le cœnu* était rempli de 
sang noir coagulé ; les poumons , peu crépitans , ot-^ 
fraient plusieurs plaques livides , denses et gorgées de 

Expérience xv*. M. Brodie injecta ^ans le rectum d'un 
chat une once dé suc de feuilles d aconit. Trois minutes 
après, l'animal rejeta presque la totalité du fluide , et resta 
tranquille pendant six minutes : alors îl vomit et essaya 
de marcher \ mais il chancelait coittme s'il eût été ivre. 
Treize minutes après l'injectioiï, il était couché sur lé 
c6té, immobile, excepté qù'i! efl^àit de temps en temp^ 
^ légers moùvemens cou vul$i& dâcà^ les membres. La 
respiration devint lente et pén3)|è^, et il paraissait niort 
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tjùàratite-'sept. minutes gj>rè$ ^'expérience. Pcit d*ihsiaôif 
ftvant d'expirer, le cceurdonnait cent pulsations régulières 
par minute* 

Expérience xvi®- Le même physiologiste appliqua sur. 
le tissu cellulaire du'c6téd*un jeune lapin environ 20 gout-« 
"tes de sUc de feuilles d'aconit^ Au bout de vîûgt*-troîs mî* 
nutes les mêmes symptômes se déclarèrent, et Vanimal 
mourut quarante^sept minutes après l'application de la 
substance délétère (^ Philosophical Transactions , an- 
née 181 1 , p. I, pag* i85 et igS ). ^ 

Si l'on mâche (dît M* Brodie) une petite quantité de 
la feuille d^aconît , pu éprouve un sentiment d. engour- 
dissement dans les lèvres et les gencives qui ne diminue 
qu'après deux ou trois heures. 

• * 

ottsÈlivÀTiôtrâ^ 
~ " . . 

1^. John Crumpler mange , à huit heures du soir , de la 

salade dans laquelle on avait ajouté^ pai* mégarde, une 
certaine quantité d'ajconit napel. Il éprouve sur-le-champ 
une ch^deur brûlante à la langue et aux gencives , et une 
grande irritation dans les joues^ Il croit que le sang ne 
circule plus dans ses membres ; cependant il n'a aucune 
envie, de vomir. S'aperceyant que lés açcîdens augmen- 
tent , il boit environ une , pinte d'huile et une grande 
quantité dç thé^ ce qui le fait vomir. Les symptômes ^ 
loin de disparaître , s'aggravent. Â dix heures 5 J^incent 
Bacon, chirurgien an^ajs, est appelé , et il trouve le 
malade couché dans son lit , les yeux et les dents fix^, les 
mains et les pieds froids ^ son corps généralement recou- 
vert d'une sueur froic|e,, le pouls à peine saisible, et 
la respiration tellement courte qu'il 'est très-difficile d^ 
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Tapercevoir. Jl lui faît avaler deux cuillerées d'esprit de 
corne de cerf qui le font tousser et vomir; puis il lui ad- 
ministre Yinfuswn de carduus benedictus jusqu'à ce qu'il 
ait obtenu plusieurs yomissemens. Le malade ne tarde pas 
à aller à la garde-robe , et il vomit de uouveau. Le pouls 
se relève un peu; mais il est intermittent et très-irrégu- 
lier. On lui fait prendre une potion à!aq. epidem. ther. 
androm. conf. alkermèy avec quelques gouttes de soi vola" 
uk, ettinctura croc. Le lendemain matin il était beaucoup 
mieux , et la guérison ne tarda pas à être complète (i). 

2^. La racine d'aconit napel fut administrée à quatre 
brigands. Deux d'entre eux, après avoir éprouvé des dou- 
leurs violentes , furent sauvés par des moyens appropriés; 
les deux autres périrent , et il y en eut un qui , quelques 
heures après l'administration de cette racine ^ devint im- 
Wcille; la fa.ce se couvrit d'une sueur froide; l'asphyxie, 
les spasmes , les défaillances se déclarèrent ; il eut des 
déjections alvines involontaires ; il vomit des matières 
bilieuses et livides ; son corps se tuméfia , et il moiunt 
apoplectique (2). 

3°. Willis rapporte qu'un honune mourut maniaque , 
el en très-peu de temps , pour avoir mangé de la salade 
dans laquelle il entrait des feuilles fraîches d'aconit na- 
pel (Z)e Anima BrutorunZy p. 289). . 

4^^. On a vu le suc d'aconit , introduit dans une petite 
blessure faite au pouce y provoquer des douleurs dans le 
doigt et dans le bras^ la cardîalgîe , l'anxiété avec crainte 



{i) Philosophicat Transactions ^ y o\, xxxviii, p. 287 , 
année 1754» obsenr. ni. 
(2) Mathioi^us , in Dioscorld, > ed, C, Bauch.^ p. 768. 
T. II , p. I. S 
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• de suâbcatioa , la lîpofbjîBiiië-, Taghatio» , en£n la gan- 
grène et une abondante «u^pi^atîon ( i). 

818^ Il réftulte des faits tpÈte nous venons d^èxposer , 

i^. Que le âutides feuilles d'aconit introduit dans Fes- 
tomaè , dau« le Feetum , ou injecté dans le tissu cella- 
laire des chiens ^ détermine des accidens graves suivis 
d'une mo^t* prompte ; 

!2°* Qu'il en est de même de la raeine de eette plante ^ 
dont les eâets pari^sent encore plus maf çpiés que teux 
du suc des feuilles \ 

3°. Que Teîtctrîiit aqueux d'aoomt préparé en.e^rimant 
le suc de la plante fraîche ^ jouit à*^eu-près des mêmes 
propriétés vénéneuses que le suc, tandis qu'il est in<^onn-^ 
parablement moins actif larsqu'U a été obtenu par décoc-* 
tîon: 

4^* Que l'extrait résioeux est plufl énergique que Vex-^ 
Irait aqueux^ 

5^. Que ces diverses préparations sont absorbées^ trans« 
portées dans le torrent de la circulation ; qu'elles agis-» 
sent spécialement sur le système nerveux, et parûculiè* 
reoient sur le cerveau, où elles déterminent une espèce 
d'aliénation mentale^ 

6®» Qu'elles exercent en outre une irritation locale 
capable de développer une inflammation plus ou moins 
intense î 

7". Qu'elles paraissent agir sur l'homme oommesur les 
chiens» 

Uaconitum cammarum,' cappe de moine, est doué 

(0 Alberti , Jurisprudemia mcdka > t. vt^ p. 724 f 
observ. de Rodder* 
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d*une saveur plus Acre que le précëdent^ et jouit de plro* 
priétés vënéueuses très-énergiques* 

i^. Maûdole rapporte quW criminel oondanmë à 
mort mangea de la racine de cette plante. Il éprouva 
une saveur de poivre un peu fort ^ et au bout de deux 
heures il fut saisi de vertiges ^ et de commotions de cer^*' ' 
veau tellement violentes quMl croyait avoir la tète pleine 
d'eau bouillantç \ il se déclara une enflure générale de 
tom \^ corps ( le vidage devint livide | les yeux étaient 
hor9 des orbites ; enfin le malheureux mourut au milieu 
des copvulsions les plus horribleSé 

d^. On trouve dans le Sepulchfetum. de Bonet^ et dans les 
NémmiPes de t Académie dà Suède des faits analogues 
au prêchent* Autrefois on empoisonnait les flèches avec 
le suc de cette plante» 

Vacanitum anthora parait W^i être Ténéncux» ffoj^ 
muna dit qù^il boulevei'se Tçatomae et détermine uno 
chaleur ](>rûlantç accompagnée de soif et d^angoisse au- 
tour dt^ co&ur. SoU^ty Xi>£^/ et Presn^t ont vu cette ra^ 
cine déterminer des vonûssemeus et des déjections alvi-- 
ties» Comment pei(t'>>ii donc ae fair^ que des auteturs an- 
tiens aient annoncé quQ c^e racine était Tantidote des 
autres espèces d^açonit ? 

HacQitiu^m Ijfcqçtçf^mj} ( |||i^4omp). La racine de cette 
plante mêlée avec de la salade occasionua beaucoup de. 
malaise à plusieurs convives* D*autres personnes éprou- 
vèrent éfi9 yextiges , de Pardeur 6t de Tenflure dans la 
langue pqv^f f^vQÎr mâché d^ flejojrs de cel^e espèce dV 
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'J)ç la Chélidoine^ 

'8*]9. î^ chélidoine ( clïelidoninm mafas ) appartient à la 
:polyandrie monogynre de L. , et à la famille des papa- 
Yéracëes de Jussieu. 

Caractères. Calice caduc à deux folioles ovales, con- 
.<îaves : corolle de quaire pétales presque ronds , ouverts , 
et d'un jaune doré \ les étamines sont nombreuses , avec 
des filets 'dégagés les uns des autres et égaux en longueur^ 
Lefruit est une silique cylindrique , simple , biloculaire , 
noueuse , renfermant plusieurs graines. Ses tiges sent cy^ 
lindriques , rameuses et légèrement velues ; ses feuilles 
sont ailées , grandes , molles , incisées , d'un vert tendre 
en dessus et d'une couleur glauque en dessous : des ai^ 
selles de ces feuilles il sort des pédoncules nus et en om- 
belle qui portent, quatre , cinq, jusquà neuf fleurs, dont 
chacune a :âon pédoncule et sa stipule. La racine est d'un 
brun rougeatre lorsqu'elle est récente , et noîre quand 
elle est desséchée. Quelle que soit la partie de la chéli- 
doine à laquelle on fasse rnie incision , il s*cn écoule 
un suc jaunâtre, amer, caumque, d'une odeur désagi éa- 
ble , diont on se sert pour détmit'e les verrues et les cors 
des pieds. Elle croit par-tout , dans lès haies , les fentes 
des vieux murs et les masures, surtout à Tombre. 

Action de la Chélidoine surVécçnomie animale. 

Eacpérience'i^^.On a introduit dans l'estomac d'un petit 
chiem faible i gros d'extirait aqueux de chélidoine , et on 
a lié l'œsophage. Au boutade six jminutes , l'animal a fait 
des efforts violenspour voiriir. Quatre heures après, il était 
couché sur le côté -, il faisait des inspirations profondes ; 



kseâsîBilité et la mobilité étaient tellement diminuéetf 
que les organes de Tome et de la Vue n'étaient {>lus im-* 
pressionnables , et qa'il lui était impo6s9)le de se tenir dé- 
l)out.-Il est mort pèa^ de temps après. Ues^omac conte-» 
naît une petite quantité d'un fluide excessivement vis- 
queux et brunâtre^ la membrane muqueuse était d'un 
rouge vif dan& toute son :étendtie , et d'un rouge noirâtre 
dans ses replis; le eanatinteslinal n'était pas altéré; le»^ 
poumons, d'une couleur rougeàtre, étaient crépitans et 
neparaissaieiKt'pas aifectés. 

Ejtpenenee ii?. A trois heures-, on a pratiqué une înci-! 
sion àla partie interne de la cuisse d'un petit cbién , et 
oaaappliquésurlaplaieuajgros et demi d'extrait aqueux 
de chélidoine dissous dans une petite quantité d'eau. A 
cinq heures, l'animal n''éprouvait aucun phénomène re- 
marquable. Le lendemain , à neuf beures^du matin*,- on: 
Ta trouvé mort. Le canal digestif n'offrait aucune lésion 
sensible; la plaie était enflammée , et les pomnons-ua. 
peu livides. 

Expérience m*. A sept Keures du matin , ou a répété 
Texpérience avec 2 gros du même extrait sur un chien de 
moyenne taille. A <piatre heures ,. l'animal 'n'avait éprou-^ 
vé aucun phénomène remarquable. A dix heures du soir 
il était peu sensible,, se tenait couché sur. le côté, et 
ne pouvait plus exercer aucun mouvement. U est mort 
dans la nuit* Le canal dfgcstif n^offrait point d'aliératîon ; 
lâs poumons étaient livides:, gorgés de sang et peu cré-^ 
pitaas^/Ie membre o|>â:é ^ittuméfîé, infiltré et très- 
enflammé» 

Expérience iv^. On a introduit dans Testomac d'un 
chien, de moyenne taille 4 onces de suc de chélidoine 
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p^paré avec les feuilles : on a lié Peesophagè. L'animal tu 
fait des efforts pour vomir , s'est plaint , et est devenu îa- 
sensible. Il ^st mort dix heures après. La membrane 
muqueuse de Pestomac était enflammée; les poumons 
offraient çà et là des plaque$ livides un peu gorgées de 
sang. * 

82K>« Il résulte des faits qui prëcèdent, 

i^k Qne la chélidoine et soû extrait déterminent de» 
«^ccidens ;graye$ suivis de la mort; 

2°« Que leurs effets délétères paraissent dépendre de 
l'irritation locale qu'ils exercent, autant ^e de leur 
^bsoiption et de leur action sur le système nerveux ; 

3^« Qu'elle parait aussi agir sur les poumons. 

De la Staphysaigre^ 

%%\^ La fitaphjsaîgre ((ibZ^ArVî^Ytt 5t£^^5ià^na ) ap-i« 
paftient à la polyandrie trigynSe d^ -L^ , et à la famiUcb 
4^ renoiiciilacâ^ de Jussieu^ 

Semence triangulaire et même quadrangulaîre, cour« 
l>ée, chagrinée, de couleur brunitre : ti^te cassant \ 
mince , d'une saveur acre et amère : amande l>lant:he \ 
fade ^>lIbwa^'en eorâé ^ embryon difoit supérieur, radicule 
inférieure* 

Jiction de Ja otaphjsaigre sur réconomie anîmak^ 

V Expérience i^®« On a introduit dans Peetoniato d^nil 
petit chien robuste une once de staphysaîgi^e réctnife ^ 
poudre Qne, :^t .on a lié l'ocBophage* T)en% jours' a^ès^ 
l'animal était abattu et n'avait éprouvé ni vertiges ni con^ 
vukions^ I) est mort cinqn«Rt»H{uatre heures après l'o^^ 
(^ératimk 'L|^ m^mlffaQe iaui|ueiisQ de re$u>mao offira^ 



^ 
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une couleur rouge cramoisi dans le tiers de 80fn êlitadn» 
voisin du pylcH^; les autres portions étaient un peu moins 
rouges ; il n^y avait aucune altëratîoa sensiUe dans les 
autres organes. 

Ua antre animal soumis à la même expérience a fourni 
des résultats analogues y excepté qu'il est mort »i bout de 
quatorze heures. 

Hilîefeht a fait prendre àv dès chiens VinfUsum de stu- 
physaigre : ces animaux sont morts après avoir en des 
vomisseuiens , des déjections involontaires y^ un tremblé- 
meat général et une grande faiblesse. 

Expérience u^. On a saupoudré une plaie faîte a la 
partie interne de la cuisse d'un chien avec 2 gros de cette 
même poudre , et on a réuni les lambeaux par quelques 
points de sliture. L'animal n'avaii offert aucun symptAme 
remarquable soixatite-douze heures après l'opération. U 
est mort dans là nuit du troisième jour.. Lbs poumonA 
et le ca'nal digestif «taient sains ^ le membre opéré ren<* 
fermait à la surface de la plaie une assez grande quan- 
tité de ia poudre employée \ il offrait une couleur verdâ- 
tre; rinflammatîon , peu intense y s'était terminée par 
suppuration. 

Expérience nif . On a répété la méme^ e:q)érî*euce^ a 
sept heures du soir , avec 2 gros de staphysaigre légère- 
ment humectés. Le lendemain l'animal était un peu 
abattu. Le jour suivant^ à six heures du matin , il éprou« 
\ait des vertiges tels qu'il ne pouvait pas marcher sans 
tomber ^ il ne poussait aucun cri plaintif, et conservait 
le libre usage des sens» U est mort à midi. Le canal di- 
gestif n'offrait aucune altération^ les poumons étaient 
rougeatres , plus denses que dans l'état uaturd^ le lneQk« 
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bre opëré étaît gonflé y infîlu*é et très-enflammé 5 Tîn- 
flammatîon s'étendait jusqu'à là quatrième côte sternale. 
Il n'y avait point d'escarre. ^ 

82a. Ces faits nous portent à croire , 

i^. Que la staphysaigre n'est pas abspi*bée, et que ses 
propriétés délétères dépendent de l'irritation locale qu'elle 
détermine,, et de la lésion sympathique du système ner- 
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2^, Que c'est la partie soluble dans l'eau qui est la 
plus active : aussi les effets locaux de son administration 
/ sont-ils plus intenses lorsqu'on Thuniecte avant de l'ap^ 
pliquer sur le tissu cellulaire (i). 

Du Narcisse des prés. 

r 

. 823. Le narcisse des prés (narcissus pseudonarcissus^ 
appartient à l'hexandrie monogynie de L. et à la famille 
des narcisses de Jussieu. 

(i) Nous omettons souvent de faire connaître l'état du 
cerveau chez les animaux qui ont succombé après avoir 
pris une substance vénéneuse quelconque) nous avons ce- 
pendant examiné cet organe dans presque toutes les autopsies 
/ cadavériques que nous avons faites; mais il nous a rarement 
présenté des lésions notables. Combien de fois n'avons-nous 
pas vu des animaux périr à la suite d'une lésion directe du 
système nerveux , sans que l'on ait pu découvrir , après la 
mort , le moindre changement dans la couleur j la structure 
et la consistance de l'encéphale ! Ce fait y qui d'ailleurs se 
trouve d'accord avec ce que l'on observe chez une multitude 
de malades qui succombent a des affections nerveuses , nous 
dispense de parler de cet organe ^ à moins qu'il ne soit le 
siège d'une lésion évidente. 
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Caractères* Calice coloré en jaune pale , de six pièces 
égales , que plusieurs botanistes appellent corolle : nec- 
taire campanule , d'un jaune plus foncé , de la longueur 
des pétales , plissé en haut , crénelé , divisé en six par- 
ties au sommet , et renfermant six étamines : scape com- 
priméje , de huit à dix pouces , indivise , entourant tou- 
jours la base de la fleur, qui est grande, terminale et pen- 
chée : feuilles au nombre de deux ou trofs , planes , ob- 
tuses j moins longues que la tige , un peu glauques. Cette 
plante se trouve dans les bois et les prés. ' 

Action du Narcisse des prés sur V économie animale. 

Expérience i^^. A neuf heures et demie, on a introduit 
dans Testomac d'un jeune chien de moyenne taille 4 gros 
d'extrait aqueux de narcisse des prés , et on a lié Toefo- 
phage. Au bout d'une heure , Tanimala fait des efforts pour 
vomir. A midi , il a eu une selle dans laquelle il y avait 
une assez grande quantité de matières solides. Quarante 
minutes après il a fait de nouveau des eiforts de vomisse- 
ment. A huit heures du soir il était un peu agité , il 
poussait des cris plaintifs , et il éprouvait quelques légers 
vertiges \ sa respiration n'était point gênée. Il est mort 
dans la nuit. Le lobe gauche des poumons offrait , vers 
son bord inférieur , une tache violette , contenant du 
sang veineux et large comme un écu de six livides \ les 
autres portions de ce viscère étaient saines (i). L'estomac 

(0 Ces taches doivent être considérées souvent comme des 
ecchymoses développées dans Torgane pulmonaire y à la suite 
d'un effort violent qui peut avoir déterminé la rupture de 
de ([uelc[ues petits vaisseaux* 
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contenait une petite quantité d'un fluide ntttqtievx bru- 
^Mtre, que Von poorait fadleMiéut. détacher; la mem- 
l)rane muqueuse prés^itait plusieurs tacbes irrégolières 
«t assez étendues , d'une coulèicu' rdiyge-€eiKise , sans ul- 
cération apparente ; le duodénum était un ^pea enfliOMné; 
]a membrane muqueuse qai tâpis&e les pantîes les pins 
inférieures du rectum était un peu rougte ^ fies ventricules 
du cerveau ne contenaientpamt de sérosité ^ les vaisseaux 
veineux qui rampent à la surface exteame de cet organe 
étaient gorgés de sang noir. 

Expérience u^. A deux heures , on a appliqué un gros 
d'extrait aqueux de narcisse des prés sur une plaie faîte à 
la partie interne de la caisse d'un petit chien. L'animal 
est mort dans la nuit sans qu'on ait pu l'observer. La 
membrane muqueuse '4e restoanac était remplie de petites, 
taches d^nne coulêdr roirge*cerise ^ la ^laîe n'était pas 
très«en flammée j les. autres or^nes n'offraient pas d^altéra^ 
tion marquée. < 

JExpérience iii*. A neuf èeures du matin ^ on a pratiqué 
A la partie interne de la crusse d'^un petit chiejd un gi'os et 
«demi du même extrait, etoAa réuni les lanxbeauxde la 
^aie par quelques point*, de suture. A quatre heures ^ 
i'animal n'avait éprouvé aucun sympt6me remarquable. 
Il est mort dans la nuit. Les poumons contenaient un 
peu de sang a^; 1» mendmane muqueuse de Testoisiae 
im iedlle du rectum liiffiiaiént des «zànes d'cm vgui^ vif ; 
le membre , peu enflammé^ était cependant le sié^e d'une 
infiltration sanguine assez marquée. 

Expérience xv^. A on^e heures du soir, on a répété la 
4fième expérience , avec.4B:grains du même poison, sur 
un chien robuste et de moyenne taille. L'animal a vomi 
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au fcont de trois ^iiàrts-d'héure. té surlendemain il se 
portait assez bien et s'eist échappé. 

Expérience v*. Désirant connaître tpiels étaient lés 

symptômes dévdoppés par l'extrait de narcisse des prrii 

appliqué à rexlérîeur, on à reCOinmettcé , à minuit, l'ei^* 

péiîence sur un chîéti fort , et Ton a employé un grds 

d'extrait* L^aniîba) a voini six fois pendant la nuit; il a 

ponssé quelques cris plaintifs. A cîhq heures du matin , îl 

était couché snr le côté , dans un état de grande însensî^ 

biliié ; ses npieinbres, flasques, n'étaient le siège d^'aucuh 

monvemetit convtilsîf •, la respiration était ptofoûde et tm 

pfîu gênée. Il est mort une heure après. La plaie était Jieu 

enflamniée^ la membrane muqueuse de l'estomac ofil*ah 

quelques stries rougeâtres ; le canal intestinal n'était le 

siège d'aucune altération ; les poumons étaient grisâtres à 

l'extérietu*, roirg'éâtres à l'intérieur, etconteâaiénttm flliide 

séreux assez abondant; le cceur était rempli de slingôOagiité. 

8!i4« U résulte des eifpérionces précédâtes , 

I**. Que rextrait du narcisse dès prés détermiiie uttfe 

irritation locale peu intense ; 

*iP. Qu'il ne tarde pas à être Ëib^orbé è^ & développeur 
des symptômes ^aves suivis d'une moît prompte \ 
3^. Qu'il est éméttque ; 

4^. Qu'il parait agir sur le système nerveux ett déftiii- 
saTtt la sensibilité , ei sur la membtaftie muqueuse die Pes- 
tomac; que son action est plus énergique lors^V>n l'ap^ 
plique sur \t tissu cellulaire. 

De VjEncmtlw crocata^ 

8 ^5. Cette plante appartient à la fomille des ombéllijEëres 
de Jussieu ^ et à la pentaudrîe digynie de L« 
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Caractères, OmbeHe grande^ ayant <{UeIqaefois vingt- 
cinq, trente rayons évasés ^ longs : ^mkelltile a. fleurs pres^ 
que sessHes : involucre à cinq - six folioles un peu allon- 
gées : inyolucelle à six-4iuit fleurs blanches : calice à cinq 
dents fines , persistantes : corolle à cinq'pétales courbés en 
cœur, plus grands au bord de la circonférence (radiés). 
Fruit oblong , strié , surmonté par les dents dti calice et les 
styles : racines à tubérosités sessiles ^ tige de deux pieds, 
grosse , striée , dressée , rameuse , glabre ^.d^un v^ert sale, 
pleine d'un suc jaune : feuilles bipinnées , àfolioles cu- 
.néiforlnes , incisées , triades , glabres , semblables à celles 
du persil. Cette plante se trouve dans les fossés et^ dans 
les marais* 

O B s E R V ▲ T I O 5 Si.< 

1®. Le lo avril 1677, un ^ot^rgeois de LaHayeman*- 
gea, avec un de ses amis, des racines d'se^anthe. Peu 
après ils sentirent Tun et Tautre un grand feu au gosier* 
et à Testomac , qui fut suivi d'afiénation d'écrit , de 
vertige , de cardialgie , d'envie de dormir et de flux dé 
ventre. L'un eut des convulsions violentes , l'autre saigna 
du nez \ celui qui en avait mangé le plus mourut au'bont 
de deux heures , l'autre au bout de trois (i). 

2^. Trois prisonniers français se promenant à Pem- 

broke, cueillirent et mangent par mégarde une peUte 

.quantité d'aenânthe avec du pain et du beurre« L'un d'eux 

ne tarda pas à éprouver des convulsions violentes v on le 

«aigna , et il mourut peu de temps après. Les deux auU'es^ 

(i) Vanderwiel, Obsen^ationum pariorum^ ete,, t. if 
p. 182. Leidœ , 1727* 
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dînèrent et furent aussitôt attaqués de convulsions; Vnii' 
pérît , l'autre fut guéri par la saignée et par un vomitif 
qu'il eut la plus grande peine à avaler. Plusieurs cama- 
rades qui avaient aussi mangé de cette plante furent émé- 
tisés et rétablis : aucun d'eux n'éprouva de symptômes 
con\atetix(i). 

3°« Watson rapporte qu'un homme avala par mé- 
garde une cuillerée pleine de suc dicenanthe crocata 
préparé avec une seule racine. Environ une heure et 
demie après, il éprouva des convulsions et un spasme tels 
dans les muscles de la mâchoire ^ qu'il était impossible 
de séparer l'os maxillaire inférieur du supérieur. Il mou- 
rut trois heures et demie après l'ingestion de la sul>« 
stance vénéneuse ( Phijosophical Transactions ^ afar* 
tTier account^ p. 856 , ann« i'j58)^ 

4®. uillen, dans un ouvrage inûtaié ySynopsis Me* 
dici/iéB 3 fait mention de l'empoisonnement de quatre in^ 
dividus par cette plante. 

5®. M; Charles fut appelé pour soigner toute une fa- 
mille qui avait mangé des racines d'asnanthe. Des bouf- 
fées de chaleur acre se portant à la tète, une ardeur 
mordicante à la région épigastrique , et de petites taches 
rosacées y de figure irrégulière , s'élargissant successive* 
ment , tels étaient les phénomènes produits par le poison .^ 
Ces taches, qui n'excédaient pas le niveau de la peau , s'é- 
taient manifestées d'abord à la face , puis sur la poitrine 
et sur les bras ; le père seul avait l'abdomen tendu comme 



(ij Transactions philosophiques^ Londres, ann. 174^9 
p. ^^7 ; Exiracf ofM. HoweUs léCtter, 
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4^31 ballon* On administra les muciUgineus^^ l6 lait et 

kmleux(i). ^ "\ , . 

6*^, « liC 1 5 messidor an lo^ on apporta à Thospice prin- 
cipal dç, la marine à Brest, les cadavres de trois soldats 
de la 83* depiî-bngade. Ces malheureux Belges ^ trom- 
pés par la ressemblance de la racine de Vœnqnthe cfoca^tcL 
avec une dout ils usent dans leur pays ^ en mangèrent eo. 
grande quantité. Sa saveiu' douceâtre flattait leur palais et 
contribua à les maintenir dans leur erreur* Ils ne tardée 
reut pas à éprouver un malaise général , des nausées , 
des vertiges et des vomissemensé Les convulsions les plus 
violentes se succédèrent avec tant de rapidité quUls suc-* 
combèrent en moins d^uue heure et avant tout secours* 

» jiutopsie cixda\^éii(fuç» Rien de particulier à rhabî— 
iude extérieure du corpjs. Un des cadavres fut conservé 
pendant quatre jours ^ et, à cette époque^ on ne remacquait 
aucun signe de putréfaction ; le cerveau et ses membranes 
lîlaient sains , les poumons distendus , leurs vaisseaux 
pleins d*un sang noir et dissous. Dans les bronches , la 
tracdiéerftrtère et la bouche ^e trouvait un liquidé mous-* 
seux 0t Jblandbatre. Les poumons d^n des cadavref^ pré-- 
fientaieDt à \e\\;e surface eictepne quelques pétéchies \ les 
cavités des deux systèmes circulatoires vides \ le cceui* 
sain. L'estomae resserré et phlogosé à son cél-^e^sac et 
à sa petite courbure^ sps parois épaissies; la membrane 
muqueuse d~UQ bpun foncé et baignée d^une quantité con- 
sidérable de mueus ; les intestins ballonnés et leurs vais-* 
seaux injectés ; les systèmes à san^ rouge et à sang noir 
gQrgé.3 d^un flttid£ de même nature dissous et noirâtre t 



(0 annales cltnt^§9 ^^ Mmfp^lK^irs n"" \^* 
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les désordres étaient absolument le$ marnes diez les troii 
individus (i). 

Il est parfaitement constaté qae la plante 4ont nQUê 
YenoBs de faire This^oire est Vœnanthe cicuUefacie de 
Lobel ( Voy. Lobel's , jidi^ersaria, publié en 157? ) , et 

Wepfer'S*e$i trompé en . la, confondant arec la ciguë , 

« 

comme il Ta fait dao^ sou ouvrage ^ pag, i5 : Historia 
CicuUB aquatieœ* 

8a6. Ces observations prouvent que Vœiuvèihe en>* 
cota exerce une iiTitatioa locale énergique ^ et qu^elle 
agit fortement sur le système nerveux. 

Vacher rapporte que dix«sept soldats mangèrent de la 
racine Sœnanthejistulosa : trois d'entre eux périrent 5 les 
autres furent sauvés par l-émétique {u^ct. helx^eU , vol. iv). 

On lit dans le Journal de Médecine ^ t. ic , ann. 1758, 
que trente^ix militaires furent empoisonnés par la même 
racine : Tun d^eux mourut , les autres furent rétablis pair 
les ëfflétiques* 

De la Gratioie* 

827. La gratiole (gratiota officinaîU) appartî^it à la 
Emilie des scropkulairçs , et à la diandrie manogynie^ 

Caractères. Galice à cinq divisions égales, muni de deutx 
bractées à sa base : corolle monopêtale , tùbuleuse ^ d'un 
Uanc jaunâtre , irrégulière , ayant son limbe partagé en 
quatre découpures, la supérieure échancrée, les trois autres 
égales : deux étamines fertiles, deux-filamens stériles, et 
le rudiineiit dVn cinquième dans \t fond de la coi'olle : 

^' I i ■ I > »^— —»—^—— —————— «——■<»——■— —l^ti^Bi^ 

\ 

(0 Du VAL y Dissertation inaugurjile déjà citée y tom. i^ 

pag. a3. 
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ovaire supérieur , conique , chargé d'un stylé en aleîne , 
à stigmate de depx lames. Le fruit est une capsule ovoïde, 
pointue , biloculaire , bivalve , contenant des semences 
petites et nombreuses : tige haute de trois décimètres , 
droite , cylindrique , garnie de feuilles dans toute sa lon- 
gueur 5 et ordinairement simple : feuilles opposées , sessî- 
les , ovales , lancéolées j dentées vers leur sommet , lisses , 
glabres, et marquées de trois nervures longitudinales : 
fleurs axillaires , solitaires , pédonculées. On la trouve 
dans les'^ marais , sur le bord des étangs , dans les lieux 
liumîdes des bois. 

action de la Gratiole sur t économie animale. 

Expérience f^. A dix heureis un quart , on a introduit 
dans Testomac d'un petit chien robuste 3 gros et demi 
, d'extrait aqueux de gratiole , et on a lié l'œsophage. A 
huit heures du soir, l'animal n'avait offert aucun phéno- 
mène remarquable. Le lendemain , à dix heures du ma- 
tin , il poussait des cris plaintifs , il était cpuché sur le 
côté, et il a expiré une heure après : sa respirîOion n'a- 
vait pas été gênée. La membrane muqueuse de l'estomac 
offrait , dans toute son étendue , une couleur roiige- 
cerise; elle était noire par-tout où elle forme les plis 
que l'on remarque dans l'intérieur de ce viscère ^ il 
était aisé de se convaincre que cette dernière altération 
tenait à une certaine quantité de sang noir extravasé 
dans l'intervalle >qui la sépare de la tunique musculéusé 
sous-jacente. Celle-ci était presque dans l'état naturel ; 
l'intérieur du rectum était évidemment enflammé ; tout 
le reste du canal digestif était un peu rouge. Les pou- 
mons ne paraissaient pas affectés; il n'y avait point de 
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Sérosité dans les Tentricules du cerveau; les vaisseaus 
cénébraux veineux extérieurs étaient gorgés de sang noir } 
la pie^mère était injectée et d'un rouge vermeil. 

Expétienoe ii^^ On a répété cette expérience avec 
3 gros de la imëme substance vétiéneuse. L'animal est 
mort douze heures après ^ dans la nuit» La membrane 
muqueuse de l'estomac était d'un rouge vif dans presque 
toute son: étendue } les intestins et les pùumons ne parais-* 
saientpas altérés% 

ExpéiierÙB iii^. Â midi, on a ptatiqtié uâe incision à 
ta partie interne de la cuisse d'un chien de moyenne 
taille; on a appliqué sur la plaie 3 gros d'extrait aqueuiï 
de gratiole^- et. on ^ xéuni les lambeaux par quelques 
^iiits de suture. Une diemi-heure ^rès ^ l'animal n'avait 
ïien éprouvé ; il eii était de même à six heures du soir. Le 
kndemain\, à une heure , on l'a trouvé mort^ Le cadavre 
était encore. chaud i la blessure était assez enflammée ) le 
membre sur lequel on avait opéré offrait, dans toute son 
étendue ^ une infiltration sérosô-sanguinolente ; l'estomae 
n'était que très-^légèremeht ï^ouge, et contenait des iali*- 
mens. BnV avait aucune altération àscas le canal intesti-* 
nal ] les poumonis paraissaient sains» 

Expérience iv^. On ^ répété la même expérience à dix 
heuiles.et demie du soir. Le lend^aiaiii matin ^ à si^ heu^ 
res, l'animai netparais^it éprouver encore aticune in^» 
commodité» A dix heures il a vomi , qi il cherchait à 
mordre lorsqu'on le secoiiait* Â une heure il se tenait 
couché. sur- le. :côté) dans un léger éfàt d'abattemënt< 
Lorsqu'on le mettait sur ses pattes il ne changeait pas dé 
position ; cependant il conservait le libre Usage des sens 
et du mouvement^ il ne poussait aucune plainte. Atroî» 
X. Il, r. I. 6 
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lienres el â^nie il était «xpirant : concIié sur le cAté , il 
/ne poavaît plus se mouvoir; on Le déplaçait sans qa'il 
opposât la moindre résistance ; cependfint il comervaïc 
un peu dé sensibilité., car il poussait alors de pelàta 
cris et roidissait un peu les pattes; îr voyait à peine, 
en sorte qn*il fallait «pprocber les objets de très-près 
pour qu'il cherchât à en éloigner la tète ; sa respira- 
tion était trés-lente ; on ne pouvait ^luâ ceniir I^ batte- 
mens du c«eur j il n'y avait aucun mouvement convulsif- 
Dîx' minutes - après il expira. Oi l'a ouvert sor-le- 
tsbamp. ,Le comr ne battait que très-faiblement , et il 
cessa de se mouvoir une minute- i^rès. Le sang 'était 
flmde et d'un ronge assez vif dans les cavités aortique»^ 
les poumons dans l'état naturels, Testooiac sain et vide^ 
le rectum offrait^ çà et là qu^ques tacbes rongeâtres } 
la [4aie ét^it très-euilammée, sans escarre; le membre' 
op^é et tout le calé du coi^ qui y coiree^ndait étaient 
infiltrés. T 

Sccpérience v'. Oa a -injecté dans la veine j^ugnlaïiiè 
d'un chien robuste, et de moyenne uille ao grains (fa 
mtoe eXUait dissous dam 5 gros d'eau distillée. Au bout 
de six minutes, l'animal a conunencé à faire des efforts 
pour vomir, qu'il a renouvelés souvent pendant un quart- 
(l'hcuiT. \iiigt-hu>trihin.utes après. l'injection il a eudeuic 
selles ; le lendemain il ne paraissait pas malade. 

Expérience vi*. On a injecté dans la veine jugulaire 
d'un autre chien robuste et de moyenne taille a8 grains 
àe la môme substance vénéneuse dissoute dans 4 gros d'eau. 
Une heure après l'animal a eu une adle^ il a éprouvé 
quelques ■» tiliges , est devenu comme insensible, s'est 
Couché , el il expira deux heures après- l'injection. U «. 
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4tè impossible de découvrir la moindre trace d^altéraûon 
dans les tissus qui composent le canal digestif. 

Buchner, Blair, Boerhaape^ etc. ^ ont vu plusieurs 
fois des accidens graves développés par cette plante. 

828. Nous croyons pouvoir conclure des e^^périences 
précédentes , 

i^. Que Textraic de gratiole détermina une irritation 
locale très-vive; 

n?. QuMl ne paraît pas être absoil>é , et que ses effets 
d^endent de la lésion sympathique du système mer* 
veux^ . 

3^. -Qu^i) èit beaucoup plus actif lorsqu'on Finjecte 
dans le£^ veines. 

Du Jcaropha aircas (pignon dHInde )» 

829. Cette plante appartient à la famille des tithjma- 
laïdes de J. , et à la monœcîe monadelphie de L 

Caractères du fruit. Il est ovale^ d'abord vert , puis 
jaune , enfin noirâtre , à^peu-près de la forme et de la gros-* 
seiur d'une jeune noix , et renferme sous une écorce épaisse, 
coriace, ridée, glabre, trois coques blanchâtres, bival-> 
ves , monospermes. Les semences sont ovales , oblongues , 
convexes «n dehors , obscurément anguleuses du côté in- 
terne, presque cylindriques et entourées de deux tuniques 
propres dont Textérieiu'eestcrustacée, fragile et noirâtre. 
La seule pression de Tamande entre les doigts en faitexsu-^ 
der une matière huileuse. Cette espèce croît dans lès par« 
ties chaudes de rAmérique» 
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jictiôn du Jatroplia curcas sur F économie animale» 

Expérience i^®. A huit heures du matin , on a introduit 
. dans rèstomac d^^un carlin robuste et de moyenne taille 3 gros 
de cette semence privée de ren\eIoppe ligueuse et réduite , 
en pâte : on a lié Poesophage. A neuf heures moins un quart ^ 
l*aninxal a commencé à faire des efforts pour vomir. A neuf 
heures il a poussé quelques cris plaintifs. A dix heures 
il n« . pouvait plus mai^her ; il se tenait couché sur le 
côté , dans un état de grande insensibilité. Il est mort une 
heure après. On l'a ouvert à deux heures. Tout le capai 
digestif était rptige ,à Tcxtérieur^ la membrane mu- 
queuse de r estomac était d^un rouge cerise fonce dans 
toute son étendue •, l'intérieur du rectum était d'un rouge 
de feu ^ les poumons étaient crépitans et d^ùne couleur 
rougeâtre ^ les ventricules du ccem* contenaient du sang 
noir fluide. 

- » 

Expérience ii®. A huit heures du matin , on a répété 
celte expérience avec uu gros de la même pâte. L'aiii- 
mal n'a éprouvé, dans la journée, que des envier de vo- 
mix\ A dix heures du soir il était insensible , ne pouvait 
* plus se tenir debout , et faisait des inspirations profondes* 
' Il est mort dans la nuit. Le canal digestif était très-en- 
flammé à l'intérieur et à l'ies^térieur 5 les tuniques qui 
composent les gros intestins offraient , dans toute leur 
épaisseiu* , une couleur qui paraissait noire -, en les isolant 
les unes des autres , on voyait que cette couleur était d'ua 
rouge excessivement foncé 5 il n'y avait point d'escarre. 
lies poumons présentaient plusieurs plaques livides , 
denses et gorgées de sang. 
Expérience in^. Un autre ^oimal , qui avait pris un gros 
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et demi de la même pâte , est mort au bout de dix heures y 
et on a observé les mêmes symptômes et les mêmes phé- 
nomènes cadavériques. 
Expérience iv». A huit heures du matin, ou a appliqué 

s 

sur le tissu cellulaire de la cuisse d^un carlin un gros de 
la même pâte mêlé avec 2 gros d'eau. . L'animal n'a 
éprouvé aucun phénomène sensible d^ns la journée. Le 
lendemain , à midi , il était couché sur le côté ; sa respî* 
ration était difficile jet profonde. On l'a mis sur ses pattes^ 
et il. est tombé comme une masse inerte^ ses membres, 
loin d'offrir de la roidem* , étaient très-relâchés 5. les or- 
ganes des sens n'exerçaient plus leurs fonctions. Il est 
mort deux heures aprèsu Le canal digestif était sain ; le^ 
pomnons offraient des plaques livides, denses, gorgées 
de sang ; le membre opéré était très-enflammé ; la rougeur 
s'étendait jusqu'à la cinquième côte stemale. H^n'y avait 
point d'escarre* 

83o. Il résulte de ces faits ^, 

i*^. QiielasemencedujfatropAa curcas\o\ùx de proprié- 
tés vénéneuses très^éhergiques ; 

2°. Qu'elle ne parait pas être absorbée \ et que ses effets 
meurtriers dépendent de Finfiianunation intense qu'elle 
développe y et de squ action sjmpathique sur le système 
ûerveux: 

J^. Qu'elle agit plus fortement lorsqu'on l'introduit 
dans Festomac , que dans le cas où elle est appliquée sur 
le tissu cellulaire. 

La racine fraîche Ou le suc du jatropha mmihot déter- 
mine Fenflure du corps , des nausées , des vomisse- 
mens , des douleurs d'estomac , des évacuations , le té- 
uesme y des vertiges 9^ des dûuleiu*s de tête^ l'obscurcisse- 
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ment de la vue , le froid des extrémités , des défaillances^ 
l'abolition des forces vitales et la mort ( Piso ^ Histm 
Nat., 1. III, c. 17). 

' Des phénomènes analogues sont produits par les se« 
mences dvijatropha ntultifida. 

De la Scille (scilla maritima). 

83i. La scille appartient à la famille desliliaeéesde J.y 
et à rhexandrie monogynie de L. ' 

Caractères de Foignon de scille. Gros bulbe composé 
de plusieurs tuhiques épaisses , charnues , blanches ou 
rougeâtres selon les variétés; sotivent de la grosseur d^une 
tète d'enfant , glabres , ovales y visqueuses , garnies en 
tlessous d'un grand nombre de fibres charnues. Cet oignon 
a une saveur acre et amère qui s'attache à la langue et se 
fait long-temps sentir ; il répand une odeur subtile , fori 
acre iBt pénétrante comme celle du raifort. Cette plante est 
très-commune sur les côtes de Barbarie» 

action de la Scille sur V économie ammale* 

Expérience i^^. A neuf heures du matin , on a introduit 
dans Testomac d'un petit chien robuste 21 onces et demie 
d'oignon de scille entière , en partie à l'état de pulpe , en 
partie à l'état liquide : on a lié l'œsophage. Vingt minutes 
après <f l'animal a fait de violens efforts pour vomir\ qu'il 
a renouvelés souvent pendant la demi -heure suivante^ 
et il a poussé des plaintes. A dix heiures et demie on l'a 
trouvé mort. On l'a ouvert à onze heures : le cœur ne 
se contractait plus \ il était rempli de sang noirâtre et 
coagulé \ les poumons étaient roses et crépitans \ le cana| 
digestif u'é tait le siège d'aucune altératiou sensible» 
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Expérience ii^. A hait heures d^ matin , wi a recom* 
mencé la même è^ériencesur un petit chren. Cinquanta 
minutes après^ { ranimid. a commencé à faire des efforts 
poitr vomir, et il I^ a continués pendant dix minutes; 
alors les battem^ns du coeur sont devenus fréquens , ré- 
guliers et assez forts ; les inspifations profondes et un peu 
accélérées, les pupilles très -peu dilatées et le visage 
étonné. Uanimal n^éprouvait point de vertiges ; il notait- 
agité d'aucun mouvement convulsif , et il cherchait à 
mordre lorsqu'on le menaçait* A neuf heures vingt rm-^ 
nutes^ là respiration' était beaucoup plu^ accélérée €t la- 
borieuse ; les organes des sens et du mouvement exer- 
çaient librement leurs fonctions. Un (^uart-d'heure après 
il s'est couché sur le ventre, ayant une légère tendance 
à l'assoupissement ; il s'est écoulé de sa bouche un peu 
de sérosité sanguinolente. A neuf heures quarante-hidt mi-* 
nutes on l'a secoué ; il a cherché de nouveau à mordre y 
s'est levé et a parcouto le laboratoire ^ mais sa démarche 
était un peu lente : il s^est couché de nouveau , et a offert 
un léger tremblement conVulsif des pattes antérieures qui 
n'a duré que quelques instans. À dix heures , la respira- 
tion était beaucoup moins accélérée , et rien n'aurait pu 
faire soupçonner que l'animal fût prêt à succomber. Tout- 
à-coup il a polisse des cris plaintifs , s'est rélevé \ la res- 
piration s'est accélérée de nouveau , «t il est tombé sur le 
t:ôté y la tèVà était rcn^yersée sar le dos , et les membres 
très - agités et très - roides. Une minute après , les cris 
ont cessé , les membres se sont relâchés , et il n'a vécu 

A 

que trois minutes , pendant lesquelles ou a remarqué 
de légers mouveméns convulsifs dans diverses parties 
du corps.. Tu autopsie cadai^érique a été faite sur-le- 



champ. Le cœur était distendu et tie se. contractait qtm 
lorsqu'on le touchait avec la pointe du scalpel^ le sang 
qu'il contenait était fluide i «elûi que renfermaient les 
cavités aortiques offrait une couleur roug6^uii:peuiiioin&' 
vive qu'elle n'est ordinairement. Les pomaons^ étaient 
roses et presque comme dans l'état naturel; te canal di- 
gestif ne présentait aucune altération. 

JExpérience m®. ^ «épt heures du soir , on a fait ihiq 
incision à la partie interne de la cuisse d'un chien d^ 
mioyenne taille , et on. a introduit dans la plaie a gros d^ 
poudre de scille : on a réuni les lambeaux de la plaie pair 
quelques points de suture^ Quelques minutes après , Ta— 
nimal a poussé des 'cris plaintifs. Le lendemain , à sîk 
heures du matin , on Ta trouvé mojt.. L.e cadavre^'étail; 
froid et roide ; U plaie très-peu enflammée ; les poumons 
étaient livides , gorgés de si^g et peu iqrépitans \ le eai-y 
nal digestif n'offrait point d'altération. 

Eorpérhnce ly^. A huit heures duma^n, oa a appliqué 
sur le tissu cellulaire de la cuisse d^un chien de moyenne 
taille y assez robuste , 36 grains de poudre de scille mêlés 
avec un gros d'eau. A on^e heures, l'animal ne paraissait 
éprouver aucune incommodité; il en était de même à 
quatre heures. A minuit, il a eu tin accès en tout semblable 
à celui que nous avons décrit dans l'eïpérience ii® , et il 
est mort. Le membre opéré était très-<«aflamHlév il n'y 
a^ait point de lésion remarquable dans les oz^^oies iaté « 
rieurs. 

. PZ^T^cÂ fait piçntitm d'un eikfanl qui eut des convul-*^ 
eions pour avoir pris de la ^eille^ 
. 83a. Nous croyons pouvw conclure des faits qui prç<« 
cèdeut, ^- 
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i^Que les effets meurtriers de la scille dépendent prin- 
cipalement de son absorption et de Taction qu^elle exerce 
sur le système nerveux 5 ■ 

2^. Que les poumons ne présentent point de lésion 
organique , et que Taccélération de la respiration parait 
tenir à l'influenee. nerveuse ^ 

3^ Que cependant elle détermine une irritation locale 
d'autant plus énergique que la mort tarde plus à survenir ; 

4^* Qu'elle excite le plus souvent des nausées et de9 
vomissemens. ' 

Du Sédum acre (joubarbe des toits ). 

833. Cette planté appartient à la décandrie pentagynie 
de L , et à la £simille des joubarbes de J. 

Caractères» Calice à cinq. folioles ovales : corolle de 
cinq pétales- jaunes et lancéolés : cinq écailles nectarî- 
fères à la base du germe : cinq capsules. Tiges basses , re- 
dressées , un peu flexueuses , tendres et couvertes de 
feuilles dans toute leur longueur 5 ses feuilles sont pres- 
que ovales 5 courtes, peu épaisses, mais charnues, poin- 
tues et triangulaires , sessiles , . d'un vert jaunâtre > qui 
rougit en vieîilissant, grasses au toucher , naissant au- 
tour de la tige en mapière de spirales composées de cinq 
feuilles , de manière que la cinquième nait immédiate- 
ment au-dessus de la première, et que la tige, qu'elles 
couvrent entièrement, paraît cylindrique; deux à quatre 
fleurs sessiles sur les bifurcations de la tige, 

i 

Action du Sédum acre sur T économie animale. 

Expérience i^*. A huit heures du matin, on a intro- 
duit dans l'estomac d'un carlin assez robuste 4 onces et 
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demie de suc de celte plante ^ et on a Hé Toesopliage. 
li^animal a fait des efforts pour vomir au bout d^uné 
demi-heure. Le soir /il était abattu et cottsek'vaît le libre 
usage des sens et du mouvement. Il est mbrt daïis la nuit. 
autopsie cadavérique. La mendi)rane muqueuse de 
Testomac était d'une couleur rouge d^.feu dans }a moitié 
qui aVoisine le pylore ^ le canal intestinal paraissait sain ; 
les poumons, d'une couleur rougeàtre, étaient un peU 

< 

plus denses que dans Tétat naturel: 

Expérience ii*. On a recommencé la même expérience 
à six heures du soir. Le lendemain , à midi , Tanimal 
était couché sur le côté , daus un état d'insensibilité : 
on pouvait Fagiter en tous sens conuneune masse inerte \ 
les pattes offraient de légers mouvemens convulsifs ; les 
organes de la vue et de Tome' ne jouissaient d'aucune 
sensibilité. Il est mort à trois heures. Les phénomènes ca- 
davériques ont été les mêmes que dans l'expérience pré- 
cédente. 

Nous croyons pouvoir conclure que le suc de joubarbe 
des toits détemiine une irritation locale assez intense , et 
que la mort dépend de la lésion consécutive du système 
nervÎBttx. 

De la Renoncule des prés ( ranunculus acris ). 

834. Cette plante appartient à la famille des renoncu- 
lacées de Jussieu, ^t à la polyandrie polygynie de L. 

Caractères» Calice à cinq folioles ovales , larges , ob- 
tuse^ , glabres , colorées et caduques : corolle à cinq pé- 
tales luisans , ovales , élargis et arrondis à leur sommet y 
dont les onglets sont munis à leur base d'une fossette 
glanduleuse ou d'une petite membrane courte : un grand 
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nombre d'étanunes dont lès filamens sont plus courts que 
la corolle. Les fruits sont glabres , comprimés , de cou- 
leur brune , ovales , aigus , terminés par le style persis* 
tant , recourbé y et qui conserve assez Iong-»temps sa cou-^^ 
leur jaune : racines fibreuses , presque fasciculées , d'où 
s'élèvent quelques tiges droites , hautes de huit à dix 
pouces et plus,.fistuleuses , à peine velues, point striées, 
médiocrement rameuses. Les feuilles radicales sont pé- 
tiolées, quelquefois maculées, divisées en trois ou cinq 
lobes principaux , sous-divisés en plusieurs autres bien 
moins profonds , ovales ou linéaires, incisés et dentés à 
leur sommet , presque glabres , supportés par des pétiole^ 
lisses, sans stries, comprimés. Les feuilles supérieures 
sont moin^ composées, digitées ou divisées en cinq ou 
trois lanières étroites , entières , séssiles. On rénconti^e 
cette plante par-tout dans les prés , les pâturages et les 
champs. 

Action de la Renoncule dès prés sur F économie animale^ 

Expérience i'"®. On a introduit dans Testomac d'un 
petit chien robuste 5 onces de suc de celte renoncule y. 
préparé en triturant les feuilles avec 2 onces d'eau. L'œ- 
sophage a été lié. Une heure après , Tapîmal a fait des 
efforts pour vomîr et s'est plaint. Il est mort au bout de 
douze heures , et il n'avait présenté d'autre phénomène 
qu un grand état d'abattement et d'insensibilité. La mem- 
brane muqueuse de l'estomac offrait çà et là des plaques 
dun roùge vif 5 les autres portions du canal digestif. 
étaient dans l'état naturel ; les poumons contenaient beaù-^ 
coup de sang fLmàe, , et présentaient plusieurs taches lî- 
ndes d'un tissu dense. 
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Expérience ii®. A huit heures du matin , ou a appliqué 
sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 
d'uu cliieu robuste 2 gros d'extrait aqueu:!^ de la inênae 
plante préparé par décoction» Dans la journée , l'îtmmal 
n'a éprouvé que de rabattement. Il est mort à dix heures 
du soir. Le membre opéré était ^timéfié ^ infiltré et très— 
enflammé; l'inflammation ^'étendait jusqu'aux niuscles 
du bas-ventre ; le cœur renfermait du sang coagulé ^ les 
poumons étaiçn^ rougeâtres, gorgés de sang; le canaL 
digestif n'était le siège d'aucune altération sensible. 

Cette espèce de renoncule y appliquée sur les tempes^ 
a causé des douleurs , une chaleur insupportable et l'éva- 
nouissement ; appliquée sur les jointures elleles^a roidies z 
presque toujours elle a produit des ulcères et d'autres, 
symptômes fâcheux. 

Ranunculus sceleratus, Plènck rapporte que k sua 
de cette plante, administré à un chien, occasionna de 
l'anxiété, desvomissemens,, des contorsions et une grande 
inquiétude ; ces symptômes furent suivis d'une mort 
prompte. L'intérieur de l'estomac était roùge et corrodé- 
dans quelques points ; le pylore était tuméfié et d'ua 
rouge livide. 

On a vu des mendians appliquer cette plante sur une 
partie ae leur corps , afin d'exciter la commisération par 
les ulcères et les douleurs qu'elle détermine. 

Krapfsi fait sur lui-niéme et sur les chiens des expé- 
riences pour s'assurer des effets de cette espèce de re- 
noncule : 1° il éprouva des douleurs très- vives et des 
mouvemens convulsifs dans l'intérieur du bas-ventre, 
pour avoir avalé une seule fleur qu'il avîit bien broyée; 
2^ deux gouttes du suc exprimé de cette plante occasion- 
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n^'ent , outre les symptômes éaonces , une douleur bri\-* 
laute et convulsive dans toute la longueur de To^ophage J 
3^ dans une autre expérience il mâcha les feuilles les 
plus épaisses et les plus succulentes de cette espèce de re- 
noncule : sa bouche se remplit de salive \ la langue s^en- 
flamma , s\^corcha ; ses mamelons étaient ^élevés , d^uu 
rouge vif ^ elle était crevasséç ^m bout; il ne distinguait 
plus les saveurs \ ses dents , agacées , éprouvaient de 
temps . en temps des tiraillemens ; les gencives étaient fort 
rouges , et saignaient au pjus léger attouchement (i). 

Ranunculus Jlammula. Murrar dit qu'une femme eut 
le bras gangrené pour avoir appliqué de cette plante 
près du carpe : le ravage était tel que les tendons et Fos 
étaient à' découvert. ( ^pp* medicaminum ^ vol. m, 

P-870 

On sait que des troupeaux entiers ont péri porn^ atvoir 

• • • 

brouté , au ptinlemps , dé fherbe où cette plante était 
À)minune. 

Les ranunculus buliosus , jicaria , thora , ars/ensis , 
aïpestrisy pàljanthemos , Uljricus , gramineus , asiati" 
eus y aqudiilis, platanifolius , brejnius et sardous son| 
également vénéneux. 

835. Nous croyons pouvoir conclure des faits qui pré- 
cèdent, 

I**. Que ce^ diverses espèces de renoncule et leurs ex- 
traits produisent une inflammation vive des tissus sur les- 
quels onies applique; 

' ■' ' ' ' f ■ ■ ■ ■ ' ' _ ■ ' 

(i) Kaapf, Mxperimenta de ranunculosœ nonnullorum ve- 

nenaia qualiiaiQ p horumçue eoptemo et intemo usu, Yindob, 
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a^. Que la mort qu^elIes déterminent est le résultat de 
leur action sympathique sur le système nerveux ; 
3^. Qu'elles ne nous paraissent pas être absorbées. 

, 836.11 existe encore un assez grand nombre de poisons 
végétaux appartenant à cette clause , que nous allons exa- 
miner succinctement : on les emploie rarement en mé- 
decine , et leui:s effets sont analogues à ceux dont nous 
venons de faire l'histoire en détail. ^ 

1°. Rhododendron chrysanthum» Le décoctum de cette 
plante a une saveur amère, brûlante; il estémétique, 
drastique , et enflamme les tissus sur lesquels il est appli- 
qué. Le rhododendron ferrugtneum , d'après TFelsch, 
est également vénéneux. Cet auteur parle d'un repas qui 
devint funeste aux convives pouî* y avoir mangé d'un 
lièvre qui s'était nourri de ses feuilles. 

2,\ FritUlaria imperiaUs (couronne impériale). Plu- 
sieurs auteurs aflirment que cette plante est excessivement 
acre. Nous avons &it prendre souvent à des chiens le 
bulbe coutus : ce3 animaux n'ont péri qu'au bout de 
trentersix, quarante-huit, soixante heures, et il nous a 
été impossible de découvrir la moindre trace dé rougeur 
ni d'inflammation dans le canal digestif. Ces expériences 
ont été faites dans le mois de juin. \ 

.3**» Pedicidaris palustris (des marais). Gleditsch et 
-Gunner ont observé que cette plante nuit aux bœufs et 
aux moutons. Elle a une saveur acre , brûlante. 

4^» Cyclamen europasum. Boerhaave a rangé ce végé- 
tal parmi les poisons acres , parce qu'il purge avec beau- 
coup de violence à la dose d'une drachme , et qu'il excite 
des vomissemens* L'onguent qu'on en préjiare détermin» 
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aiusi les mêihes ëtactiatioDs lorsqu'il est appliqfué att-«. 
tour du nombril; sa saveur est acre. BidUard dit que la 
racine de cettei plante oecasionne souvent des sueurs 
froides accourtpagnées de tintemens d'oreille , de loûr^ 
noiem^is et de inouvemeiis couv,ulsifa -, le malade rend 
le sang par le vamissem^it et par les selles \ il est ea 
proie à une super-purgation cpx est suivie de la morù 
(Ouvrage cilév p. loS.) 

5^. PhjunbagaceuropiJea* Sauvages dit que les ouvrier» 
qui emploient le décbctum de ce végétal pour obtenir 
nne teinture jaune., )SOUt tourmentés d'une vivecépha^ 
lalgie s'iljî travaillent plus de six heures {Nosologie , Viy 
pi 84^)- Sa saveur est> acre , presque caustique* 

6^. Semericçsidd eétfodHIe, Elles^ont une saveur acre 9 
trè$-amère,iel ei^ionment les tissus avec. lesquels on les 
met en contact. 

7^. Çolçhicum autiminale, La semence de cette plante est 
délétère, et plusieurs enfa^is ont péri pour en avoir mangé/ 
Les effets du bulbe niont pas encore été bien appréciés. Cra^ 
todtwUl en a avalé.une demi-oncè sans ressentir autre chose 
qu'une légère amertume. A$SorA>aimaagé«uh bulbe entier, 
^t il n'en a pas éprouvé la moindre incdnunodité. L'illustre 
Halhr n*B. trouvé ni .çàveùr. ni àcreté aux bulbes de cetta 
plante cueillis en: automne. D'une autre part, des obser- 
vateurs dignes' de (Goiattestent que ces bulbes , administrés 
3 des animaux , ont déterminé des nausées , des vomisse- 
inens , des tranchées , des déjections alvines , l'inflamma-: 
^on de l'estomac , des intestins et la mort. Noua avoua 
souvent fait .prendre à des chiens , dans le mois de juin , 
<leux ou trois de. ces bulbes contus, et nous n'avons jar 
m^is remarqué des effets sensibles ; ùe qui nous porte à 



croire que le climat et la saison itxfitient beaucoup sur 
leurs propriétés délétères. . 

8^. Convolvuhis scammanea (scammonée). Plusieurs 
auteurs affirment que le suc concret de cette racine est vé- 
néneux. Nous ^ avons souvent administré 4 SJ^^^ ^ ^^ 
cfhiens auxquels on a li^ Toesophage , et nous n'avons ob« 
serve c[ue des déjections aiyines. Les animaux sont morts 
au bout de six ou sept jours , et Ton a. trouvé. dans leur 
estomac quelques petits ulcères^ Or f nous verrons à Far' 
tide Appendice, eii parlant; de ropéfation de Foesophage , 
qu^il n'est point t^re dé voir cette opération déterminer 
Qetie lésion cadaférique. ...:.!* 

9^. Cerbera aAof^oif..' On assure que le poyau du fruit 
de: :cétte plante est trèsHiélétère^ Le bbis ^ jeté dans un 
étang , stupéfieriez poissons. £e fruit dis \eerheramanghas 
est dPujae saveur acre et amère ^ il est émétiquê* 
. lo®. Cynanchum eréctwn/ Plenck rapporte que 36 
grains des feuilles de dette plante ^ administrés à un chien, 
occasionnèrent, des vomissemens violens ^ \ un tremble^* 
ment , des convulsions et la mort. lie cynànchum vimiale 
fournit un SUC' laiteux très-caustique. ' 

11^. Lobelia syphilitica. Cette plante a une saveur acre \ 
elle est émétiqué et purgative, he lobeiia longiflora']ou\i 
encore de pi^opiîétés plus énergiques : nous Rappelons 
en Espagne rabienta caifàUos , parce quHl tile les che- 
vaux. Jucquin dit qu^il détermine une inflammation biïi" 
lante des yeux lorsqu'on les touche avec son suc. {Histor. 
4imenc. , stirp^ .p. aao ). . . 

I tP, Les apocyman undrosœmifoUum ^ catmabinum j 
n)enetwn y offrent un suc laiteux doué d'une saveur acre 
qui enflamme et ulcère la peau. 
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i3^. Asclepias gigantea. Bauchin dit que )e suc de 
eetie pla&le, administré à la dose d*ua gros et demi y a 
déterçuué des ^jmptamestrès-graves elrune Iiemorrhagie 
mortelle. Nous ayèus admiijàistré ^souvent a des chiens de 
ïasclepias vincetoxicum ( domple-yenin) : ces animaux 
sont morts au bout dW jour ou deux ^ et leur estomac 
«'est trouvé enflanùne* 

1 4^- HydrocotUô vulgarisa Celte plante est douée d'une 
saveur acre el parait èu^e nuisible. 

t^^. Les clématites <i>italba y flammula , recta et in- 
tegr^foliasont acres ei.'CàuaÛKpies^ appliquées sur la peau, 
•elles détersiiineBi de. lai rougeur, des pustules et des ex** 
cmations; introduites. damTestomaC) elles occasionn^^ 
u&e i9flaiiimatio& qui fait périr les animaux. 

16^^ JPmtinaca sativa anno$€u On a vu la racine de 
cette piaule, déterminer le délire , des vertiges , une grande 
ardeur daxis T^stumac, dans la bouche, dans les yeux , 
et le gonfleoient des lèvres. {Murruy, ouvrage cité, vol. i, 
p..îi854) 

17^% Les sœktnthas quadragonus y ForskaKielglandU'^ 
losus sont très-âçrefret passent pour être vénéneux. 

18^. Le suc de phytolaccadecandra adulte est âcré^ et 
a déterminé de violentes^ évacuations par haut et par b^s. 

19% Croton tiglium. Les semences de cette plante ont 
une saveur acre ^ nauséeuse et brûlante ^ elles purgent à 
la dose d'un grain. Ptenck dit que Thùile exprimée de 
leurs noyaux est très'^cer]bpi 

20^. L^s ars.m inacidfiLtum j dracur^lus., dtacùntbjon^ 

colooasia, eSciUenf^m ^ virginicufn > atborescefns et se-^ 

^ii/nu/n sqnt égMemt^nt acres. Stoth y Hidler y Stehelinus 

parlent des effets fadieu:!^ produite? -par ïù^usum des 

X. II j r. I. 7 
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feuîUes S arum maculatum. Nous avons adminis^ideâ 
chiens la racine de cette plante fraîche :• ils aont morts au 
bout de vingt*quatre à trente-six heures, sans autre sym- 
ptôme que de rabattement , et lé canal digestif s^est trouvé 
un peu enflamtné. 

BuUiard rapporte le fait suivant : . , 

c( Trois enfans de bûcheron mangèrent les feuilles de 
cette plante^ il leur prit des. convulsions horribles. On 
tarda trop à leur apporter du secours ) il fut impossible 
de rien faire avaler aux deux plu9 jeunes;' >on les saigna 
.sans succès^ ron leur donna des 'lavemens qui ne produi>- 
sirent aucun effet : ils périrent ^ Tun' att bout de douze 
}ours, Tautre au bout de seize. Uautre enfant pou- 
vait encore avaler quoique avec beaucoup de peine '^ 
parce que sa .langue était tellement tiunéfiée qu'elle rem* 
plissait toute la capacité de sa bouche ; mais la déglutir 
tion devint libre quand il fut saigné. Qn lui fit boire du 
lait, de Teau tiède , et surtout beaucoup d -huile d'olive. Il 
lui survint une diarrhée qui le sauva. U fut assez bien ré- 
tabli en peu de temps ^ mais il a toujours conservé une 
très-grande maigreur ». ( Histoire des Plantes vénénexir 
ses, de la France , p. 84- ) 

21^. Colla palustris. La racine dé cette p^nte a une 
saveur brûlante. < 

Du Nitrate de potasse. 

837. Le nitrate de potasse , rangé par M. Fodéréàm% 
la da^se des poisons acres , est un sel dont lés proprié* 
tés vénéneuses ont fixé depuis long-4emps l'attention des 
médecins judicieux. Quelques <^ervatîons rapportées 
dans les ouvrages de xnatière:médicale et de ngiédecine lé* 



.,« 



(i99) 
pïe lendsàent & prouver que l*ittgestioii de cette sub- 
stance pouvait devenir funeste : les expériences que lious 
«ivous tentées sur les animaux ne laissent aucun doute â cet 
égard , et il est aise de démontra:' qu^à la dose de a gros , 
ce sel détermiti^ des accidens graves, stiivis presque tou- 
jours de la mort| s^il n^est pas expulsé par le vomisse'^ 
ment. • . * 

. Faiperience t^\ Ou a fait avaler à un diien robuste 
6 gros et demi de nitre pur et en, poudrci fiue% .Au bout de 
cinq minutes ) il a vomi deux fois de^ matières alimen- 
taires mêlées d'un liquide muqueux et filant \ le lende-* 
main il « refusé leé alimens% Le jour suivant) à huitjieures 
du m^tîn ) il « bien mangé , et il n^éprouvait aucun 5jm« 
pti^ne remarquable^ A trois heures, on a introduit dans 
9on «$s<x>mac une once et demie de nitrè pur dissous danâ 
4 oncç^: et demie â^esax distillée, et on a lié Toesophage» 
Deuxî niinutes après, l^auimala fait des efftprts pour vomir 
quise sQntrenouvelésc plusieurs fois dans Tespace des dî^ 
pres^èire^ minutes^. A trois. heures et demie, il offrait des 
vertiges;^ Â quatre heures^ il était couché sur le côté , et avait 
de légers mouvemens convulsifs de ^extrémité antérieure 
droite \ séa pupilles étaient dilatées , sa respiration lente et 
profonde, les battemais du cœur faibles et peu fréquens; 
la sensibilité etî la mobilité étaient tellement diminuées , 
qu'il était imposable i Taniinal de se soutenir un instant 
sur $£t9 liattes ', cet état a augmenté, et il est mort à quatre 
heuiws 0t demie» On Ta ouvert sur-le-champ^ Lé sang 
contenu dans Iç cœur était fluide, etd^untt)Ugevif dans le 
ventricule aortique ; les poumonë paraissaient éiré comme 
dans Tétat naturel; Testômac, livide à Textériéur^ était * 
distendu par un fluide- limpide. j la membrane muqueuse 
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Dirait dans toute son étendue une couleur ropge noi* 
râtre 5 elle était parsemée de TWîsseaux fortement gorgés 
de sang noir ; la tunique musculeuse était d'un rouge vif; 
rinflammâtion s'étendait jusqu'à l'iléon. J ' 

Expérience 11®, A onze heures 5 on- a introduit dans Tes* 
tomac d'un petit chien robuste a gros de ttitre pur ré- 
duit en poudre fine, et on a lié l'œsophage. Au bout de 
cinq minutée) l'animal a commencé à faire des eiTorts pour 
vomir , qui ont dui^é pendant une démi-hcurè. A midi il 
poussàk des cris plaintifs. A une heure il avait des vertiges; 
A deux heut^es^ demie, les douleurs auxquelles irétàiten 
proie paraissaient cruelles y il était couché sur le ventre ^ 
ses pattes postérieures très-*>écartées , • les antérieures -fié* 
chîes \ il ne pouvait plus se tenir un inst&nt debéùt ',• ' èi^ 
lorsqu'il cherchait à cnanger dti position , il faisait 'un 
saut et refonibaitcpmme une masse inerte^ la* faiblesse 
des extrémités post^ietures augmentait de plus en plus ; 
il ne donnait aucun signe de sensibilité lorsqti^on lë jm^- 
çait ; les oJ:^ganés des sens jouissaient de toute leur inté- 
grité; leà paupières et les exti^mités antéri^iàl^ ëfijjent 
agitées de temps en temps par d^ légers mouvemeYis bôn^- 
vulsifs ; les inspirations étaient aranes et profondes. Il est 
mort à trois heures dix minutes. I/estomac contenait une 
assez grande ;quantité d'un fluide épais , filant ^ fâ riiém^ 
brane muqueuse ' offrait /dans' tonte son étendue, 'unie 
couleur rouge pourpre parsemée^ dans quelques epadroits, 
de points .noirs ; la tunique soiis-}ac€fnte était d\Kn rétige 
vif; lés autres portions du canal digestif et les poumons ^ 
«e paraissaient pas altérés. 

Expérience iir*. On a r^été cette expérience avec un 
gix>s de nitre pur : Tanimal est mort au bout de vingt-* 
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neuf hçures , après avoir oflert des symptômes analogues 
à ceux des expériences précédentes. A rouverlure du ca- 
davre, on a trouvé quelameraLpane imujaeuse del'esto- 
tomac était enflammée. 

Expériencei xv®. On a fait une plaie sur ïe dos d'uir 
chien robi^ste et de moyenne taille •, on Ta saupoudrée 
avec 2 gros de nitre en poudre auxquels on a ajouté une- 
once et demie d'eau chargée de ce sel : on a réuni les 
lanibeaux par quelques points de suture; Au bout de 
trois. \ouLvs , ranimai ne paraissaft pas affecté. On a sau- 
poti'dré une pl^ie fixité à la. partie interne dé la cuisse d'un- 
autre petit chiçn avec 2: gros de njire pur dissous dans 
4 gros d'eau à 4o°« Au bout de cinq Jours y ranimai man- 
geait avec beaucoup d'appétit et n'avak éprouvé d'autre 
incommodité que celle qui 4enait à la blessure. On a 
pratiqué ime incision près de l'articulation fémoro-tibiale 
d'un petit chien maigre *, on a introduit dans la plaie 
3 gros de nitre humectés avec un gros d'eau. Xlinq jours- 
après , l'animal a mangé avec beaucoup d'appétit ; mais la 
plaie était très - considérable ; elle avait été gangrenée 
et s'étendait jusqu'à la région ombilicale. On a négligé 
de donner des soins à cet animal , et il est mort huit jours 
après l'opération. L'estomac n'offrait aucune altération 
seosible ; il en était de mêpie des autres organes (i). 

' » * , I ■ < I ■' ■ 

(i) Dans une autre expérience, l'animal est mort deux jours 
après Fapplication de 5 gros de nitre sur une plaie faite à la 
partie interne de la cuisse^ et à l'ouverture du cadayre , on a 
trouvé deux petits ulcères dans l'estoinac ^ plusieurs points delà 
meml^ane muqueuse étaient noirs, scarrifiés ^ et il y avait du* 
sang extravasé dans son propre tissuj mais no us. n'attachons pas 
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OBSERVATIONS. 

i^. Un homme atteint d'une fièvre périodique prît 
par mégarde une' once et demie de nitrate de potasse* 
Peu de temps après , les angoisses les plus fortes avec froid 
interne se manifestèrent à Testomac. Il survint ensuite^' 
des défaillances, des syncopes ; et en moins de dix heures 
le malade expira ( ComparetU). ' 

2^. « Il y a six ans que feu MM. Froîssard et Martin me 
prièrent d'assister à Toufertui^e du cadavre d'une domes- 
tique que Ton jsoupçonnait de s'être empoisonnée volon* 
tairement. Ce qui appuyait cette opinion, c'est que de- 
puis deux ou. trois mois elle était devenue triste , fà* 
cheuse , à la suite d'obstructions dans le bas-ventre et de 
la suppression de ses règles. Cette fille , âgée de trente- 
six ans , était robuste, d'im tempérament bilieux et très- 
irritable ; elle avait fait usage de différens remèdes popu- 
laires infusés tantôt dans dû vin, tantôt dans de l'eau-de-vie. 
I)eux jours avant sa mort, elle avait pris une once(et demie 
d'une substance saline qu'elle ne pouvait désigner quepar 
le nom de sel : ce purgatif, pris en deux: verres et à la distance 
d'une demi-heure , lui procura, parle vomissement et 
par les^ selles, des évacuations très-abondantes de bile 
dégénérée, et lui fit éprouver de violentes douleurs d'en-- 
trailles. Le médecin aj)pelé pour calmer ces vives irrita- 
tions, produit d'une superpurgation , ordonna des dé-, 
coctions mucilagineuses en boissons et en laveméns ; il 

^.^^-^'■^— ■ ■ I I ■ I .— p— — — — Il II mmn-mmÊmmmtmm^mtm ii i ■ i — ^» 
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beaucoup d'importance à ce fait, parce qu'il est unique, et que 
nous ne pouvons pas affirmer que ranimai n'ait pas avalé 
quelque autre substance véne'neuse* . 
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fiit même oblige , par l'intensité des douleurs^ de donncir 
de ropium tant en substance qu en teinture. Ces secours- 
furent sans effet : la malade sentait un feu dévorant 
qu'elle rapportait à. la poitrine et à Teslomac ; ses ex-' 
treraités étaient froides \ son pouls était presque nul ; enfia 
elle expira soixante heures après avoir pris le seL 

» Uouverture du cadavre fut faite deux heures après^ 
la mort. 

» Le ventricule était rouge ^ parsemé de taches noirâtres 
delà largeur dVne lentille ^ vers le bas-fond de Testomac y 
une de ces taches é^t de la grandeur d'un liard } dansu 
son centre il y avait ua petit trou qui perçait le viscère ; le 
canal intestinal était intérieurement rougeàtre ; . le foi& 
était obstrué , et* la matrice dans la plus parfaite va- 
cuité. -^ 

» Nous apprîmes que cette fille devant se purger, une 
de ses amies lui avait acheté , chez un droguiste ^ une 
once et demie de sel de nitre (nitrate de potasse ) (x) )i. 

3^. M, Xa/7ize rapporte le fait suivant. « Une dame qu^il 
venait de traiter d'une rougeur érysipélateuse à la jambe, 
ayant pris par son ordre pour se purger, le 37 avril 1787,- 
à six heures du matin, une once de nitrate de potasse 
tel qu'il sort de la salpètrière , dissous dans un verre 
d'eau , avec addition de deux onces de sirop de pommes, 
lequel sel avait été vendu par un droguiste à la place du 
^sel de Sedlitz (sulfate de magnésie) qui avait été pres- 
crit, cette dame éprouva , un quart- d'heure après, le» 
symptômes suivant ; cardialgie , nausées , vomissemena 

(i) Journal de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie , 
t. cxxiix X ann. 1787 , observation de M. Sodville^ 
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pénibles^ évacuations par le bas, ensuite convulsions qui 
rendent la bouche contournée 5 syncope y pouls très-faî- 
ble , extrémités. froides ; suepessivenient pools nul) voir 
éteinte, feu. dévorant dans restomae, douleurs crueU'es 
dans le ventre que rien ne peut calmer; pressent inient 
d^une fin prochaîne, respiration laborieuse^ mort à neuf 
heures du matin , trois heures après la fatale boisson. ' 

» A rouvcrture du ^davre on trouva ce qui suit : es- 
tomac fortement distendu par on liquide; la membrane 
externe de ce viscère était d'un rouge foncé , on y remar- 
quait quelques tacites brunes ; sa tunique veloutée était en- 
flammée outre mesure, et se trouvait détachée dans plu- 
sieurs endroits ; Thumeur sanguinolente qui s'était écou- 
lée des vaisseaux déchirés avait coloré en rouge le liquide 
contenu, qui équivalait à la mesure d'aune pinte. Cette 
inflammation gangreneuse commençait à Toriâce car- 
diaque et..finissait au pylore; le reste du corps était dan» 
Tétàt naturel. 

9> On s'assura que la cause de la mort était entière- 
ment due à l'action hypersthénique du nître, par l'examen 
de ce sel qu'on envoya chercher immédiat^nent chez le 
même droguiste ,< et par l'analyse chimique du liquide 
contenu dans l'estomac , lequel produisit , par l'évapora- 
tion des cristaux , de véritable nitrate de potasse ». . 

4**. La femme d'un épicier d'Edimbourg;, enceinte de 
deux mois , avala par méprise une poignée de sel dé 
nitre. Aussitôt douleurs vivesÂ.restomac^ nausées et vo-* 
missemens de quelques gorgées qui avaient le goût dii 
nitre. Un demi-Hjuart-d'heure après, tout le.corps était enflé. 
On administra , dix minutes après , de t'ipécacuanha et 
une solution chargée de sel. de.Glauber. La femme avorta 
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au bout d'une demi-heure , et rendit par les sellea une 
grande quantité de sang mêlé à des débris de la membrane 
muqueuse des intestins^ la gorge était excoriée, oe qui 
ne permettait pas à la çialade d'avalçr rien de piquant. 
Cinq jours après, les douleur^ générales et les divers sym- 
ptômes nerveux commencèrent à cédera l'emploi du lait , 
des mucilagineux et dé Topium. M. Alexandre , qui a 
rapporté cette observation, ne dit pas si la malade fut en- 
tièrement' rétablie ( Ancien, Journal de Médecine, 

l. LXXl) (l). , 

838. Ces faits nous permettent de conclure , ' 

1°. Que le nitrate de potasse, introduit dans Testomac 
des chieos et de Thonmie , agit à la manière des pokons 
acres ou corrosifs ; 

2^. Qu'il peut déterminer la çaort lorsqu'ilni'est pas 
vomi et qu'il a été avalé à la dose de a ou 3 gros \ 

3^. Qu'il parait agir immédiatement sur le tissu mu* 
(pieux du canal digestif, et par suite sur le système ner^ 
veux et à la manière des stupéfians ^ ... 

(i) Mi Tourlelle , médecin à Besançon, doute que le nitre 
soit un poison capable de donner la mort. Selon lui, le nitre 
n'agit qu'à la manière des autres sels neutres. A forte dose il 
occasionne cependant quelques accidens , tels qu'une sensation 
douloureuse à l'estomac , des vertiges , le froid des eitrémités 
et quelquefois de tout le corps , des défaillances , etc. 

Un homm^ affecté d'une hydropisic ascite prenait , depuis 
trois semaines , des tisanes apéritives avec le nitre à la dose 
d'an gros par pinte. Comme il s'impatientait de ne pasguérir, 
^t qu'il avait entendu préconiser le nitre dans sa maladie , il 
en prit un jour deux onces environ dans deux verres d'eau. A 
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• 4^" Q^'ïï Ti^est pas absorlbé lorsqu^on l'applique sur le 
tîssa cellulaire . et par conséquent qu^il se borné, dans co 
cas.^ à produire des effets locaux^ 

5^. Que nott6 'ne pouvons pas admettre ropinion de 
M. Tourtelle, médeeib à Besançon , qui croit que éette 
substance agit comme les autres sels neutres ( Voyez ift 
note de la page io5). 

Histoire chimique du Nitrate de Potasse^ 

« • • 

889. Le nitrate de potasse est un sel d'une conletnr 
blanche et d'une saveur fraîche et piquante. Il cristallise 
en longs prismes à six pans et demi-transparens, tenninéa 
par des sommets dièdres. Ses cristaux s'accolent^ souvent 
de manière à former des cannelures, 

84o. Il se dissout dans quatre fois son poids d^eavb 
à i5 degrés; l'eau bouillante en dissout quatre fois son 
poids. 

84 z • Mis sur les charbons ardens i? les lait brûler vi 
ment .( Voy» t. i , part. 11 , pag. gp ). 



là vérité il fut un peu tourmenté de coliques de ventre 5 maïs: 
il fut totalement gaéri par d'abondantes évacuations par les 
selles et par les urines. Ce qu'il j a de remarquable , c'est qu'il 
n'éprouva aucun des accidens de l'empoisonnement, quoique 
son estomac fait si sensible qu'il tie pouvait pas garder utie^ 
cuillerée de vin scîllitique le plus faible. 

Af. Tourtelle attribue les accidens décrits par M. L^ctflize^ 
anx transports de l'humeur arthritique sur l'estomac de la ma- 
lade qui feit le sujet de l'autre observation de M. Laflize^ 
{Journal de Médecine, Chirurgie et Pharmacie, t*LXXiu ,, 
réflexions par Tourtelle, p. 22 etsuiv.) 
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842- L^acide sulfurique concentré , versé' sur ce sel 
pulvérisé , le décompose à la température ordinaire , et en 
dégage des vapeurs d'adde nitrique blanches et peu 
abondantes. 

843. Le muriate de platine occasionne , dans la solu- - 
tion concentrée de nitrate de potasse , un précipité jaune 
serin (§ 623 , 1. 1 , part. 11 ). / 

844* La chaux en poudre ne produit aucun phénomène 
sensible par son mélange avec ce sel. 

845. Les hydro-sulfates ne le précipitent pas. 

Du Gcus muriatupie oxigéné ( Mare ). 

846. Ce gaz, regardé aujourdliui comme une sub- 
stance simple par les chimistes les plus célèbres , est ap- 
pelé chlore à raison de sa couleur jaune verdatre. U a une 
saveur désagi'éable et une odeur tellement suffoquante , 
qu'il est impossible de le respirer, même lorsqu'il est mêlé 
àVair^sans éprouver un sentiment de strangulation et un 
resserrement dans la poitrine. Sa pesanteur spécifique est 
^470* Loin de rougir Yinfiisum de tournesol , comme les 
acides, il le détruit en le jaunissant. 

847. Exposé à Taction du calorique, le chlore gazeux 
n'éprouve aucune altération lorsqu'il a été préalablement 
desséché ; si on introduit dans un flacon plein d'eau 
yoL mélange fait avec parties égales de chlore et d'hy- 
drogène gazeux, et qu'on l'enflamme à l'aide d'une bou- 
gie allumée , il 7 a sur-le-champ détonation et formation 
de gaz acide hydro-chlorique (muriatique) qui parait 
sous la forme de vapeurs blanches. 

848. Le phosphore solide, l'arsenic, l'étain ei l'anti- 
moine pulvérisés se combinent rapidement^ et i la tem« 
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pjBralure ordinîiîre , avec le chlore lorsqu'on les plonge 
dans un flacon rempli de ce gàz. On obtient .constamment 
des chlorures solides , et il y a dégagement de calorique 
et de lumière : ce dernier phénomène est dû au passage 
du chlore dé Tétat de gaz à Fétat ^olide» 

849* Le chlore se dissout dans l'eaii^et forme le chlore 
liquide. Mêlé avec le gaz hydro -sulfuriqne ( hydrogène 
sulfuré) , il le décompose, s'empare de son hydrogène 
pour passer à l'état d'acide hydro-chlorique , et le soufre 
est mis à nu. 

action du Chlore gazeux sur T économie animale. 

.•M. Nysten, qui a publié en 1811 un très-beau travail 
sur Tinjection des gaz dans les veines , les artères , I» 
plèvre, etc., a faifdes expériences sur le chlore que-nous 
avons répétées et qui nous Ont paru très-exactes» 

Expérience i^^. On a injecté dix à douze centimètres 
cubes de chlore gazeux , à la température de 9^' R. , dans 
la. veine jngtilaire d'un chien de moyenne taille. Les ef- 
fets de cette injection on été bornés à quelques plaintes. 
Au bout de cinq minutes, nouvelle injection de quinze à 
vingt centimètres cubés du même gaz : au bout d'une mi- 
nute , Tanimal a poussé des plaintes , des cris de souf- 
france; la respiration est devenue difficile et rare, et il 
est mort trois minutes après la dernière injection. ATou- 
verturedu corps, qui fut faite quatre minutes après la mort, 
on trouva le sang entièrement liquide et semblable au 
^ng veineux dans l'oreillette et le ventricule pulmonaires, 
qui ne contenaient ni gaz ni caillots. r . 

Jixpériencki 11*:. A huit heures quarante-cinq minutes, 
on a injecté dans la plèvre droite d'un chien du poids de six 
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kilogramiïHes soixante centimètres cubes de chlore gazeux^ 
à la température de i3^R. Imtnédikteïhentapi:^s, agitation 
violente., éjection ^'urine^ Tanimal tombe sur le côté-, se 
roiditunînstantetcrie comme dans une e:^trènie souârançe. 
Peu de temps après il marche ; mais il continue; àse plaindre. 
Â midi il ne se plaignait plus; il ^tait le plus souvent 
couché. ^ quatre heures quinze mmutes tremblement des 
membres ; nulle plainte. Le lendemain il étai^t triste eti^es^ 
tait couché. Le troisième jour on le fil périr. I«es, deux 
plèvres étaient recouvertes de fausses .membranes , etcpn- 
tenaient chacune environ cent gramoi^s de sérosité rou- 
geàlre. Par le refroidissement; il. a'çM fonripidans le ccçi|r 
des concrétions ^'^PP^^ence gélatineuse, comme celles 
qu'on observe à*la. suite. dej$ :n^aladies inflapum^lpires * çj 
qui sont tr ès-analç^ues^à. . la çoueijme pleurétique. 

On sait par un très-grai^^ noml^e d'expériences que 
Icsanim^x netar/ient pas à périr ioiisxju'op les plonge 
dans le chlore gazeux. T^h jyjsfç^, ^i à. cet ^gard : « .Ce 
gaz n'est pas absorbé q)j.and.pn le re?pire pur : il ne pa- 
raît agir (ju'^n .îrritfintjoqalj^ l,es ;^r^i|chq , etjspij 
action est si énergique 5^ g^p J'^pim^l m^urt p^Ut de pour- 
voir être aspbjxié par le sang noir. Ce gui pjrouYjç encore 
qu'il n'agit qu'c^ irritant ^ e'^jt que^ quand ^n le respire 
«tendu dans^ l'air et en trop petijte.quantitç, pour. porter 
atteinte à la vie des^pumons^ ilJbo.rne sop action à }lé- 
terminer une toux plufi ou moins vive, et quelquefois , 
comme l'a remarqué Fourcnoy* une ohlegmasiç . 4e la 
nvembrane muqueuse des bi^puphes » ( Recherc]ies dif 
Physiologie et de Chimie, p. i44 ? ^^^' 18x1), 
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avec précipitation , ayant les pattes brûlées , court au 
premier ruisseau pour s'y désaltérer, joue avec quelqixeâ 
autres chiens sur la place voisine , et revient deux lletires 
après périr à la porte de- son maître , en vomissant des 
jnatières épaisses et de diverses couleurs. Celui-ci néan- 
moins pénètre ^ns son magasin pour en ouvrir les fenê- 
tres ; mais à peine y est-il resté cinq minutes que , me- 
nacé de suffoquer y il est obligé d'en sortir; il y rentre 
cependant un peu après ^ çt en retire- là caisse qui jconte- 
naît ses .cantines brisées. Vers six heures il vapreudre dix 
lait dans un café , puis il boit une demi-bouteille de vîn ; 
et ayant fait ùnë coùrisiè dans la ville, il rentre ch.ez lui 
avant huit heures,., SÇ; plaignant d'une grande faiblesse, 
d'une chaleur sèche et acre au gosier, d^une irritation 
dkhâ iWtcimac et'ïà poitrine , et d^un sentiment de cons- 
triction à Fépîgastre ; sa gêne habituelle de respirer n'a- 
vait pas augmenté proporlionnellement. On lui conseilla 
dé boire abondàinnient du lait. Son médecin y qui arriva 
^eu après , approuva cette boisson , et prescrivit en outre 
dés fomentations sur le ventre et de la moutarde aux bras. 
Ces deux moyens parurent être très - fatigans pour le ma- 
ladé et augmenter ses angoisses : il continua seulement 
le lait ', et vers une heure après iftiidi il dit qu'il souffrait 
.ïiioin^. Il eut alors spontanément une selle jaunâtre , et 
deux autres encore dans l'espace d'une heure, toutes 
d'une couleur cilriné j l'urine était rare, et sur le soir le 
malade fut tourmenté d'envips fréquentes et vaines d'uri- 
nor. A quatre heures il commença à expectorer une ma- 
tière jaunâtre et qui ranima l'espérance \ il reprit l*usage 
du lait qu'il avait discontinué depuis quelques heures , et 
il le fit altciucr avec de l'orgeat j il eut ensuite un peu de 
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iou^ , quelques nausées et un léger vomissement. On lut 
donna des lavemens qu^il rendait sur-le-cLamp , et qui 
t^ependant étaient teints en jaune. A neuf heures du soir, 
la figure du malade devînt bleuâtre , la poitrine s^em* 
larrassa, il y eut un peu de ràlement, on entendit quel- 
ques hoquets , de grandes dot|iletu*s se faisaient sentir à la 
région du diaphragme , il y eut aussi quelques moiive^ . 
mens eonvulsifs et un léger délire. Vers le madn, Tanxiét^ 
augmenta, les angoissa devinrent inexprimables ; cepen* 
tiant le malade but encore du lait à cinq et à six heures, 
ayant toute sa connaissance. Â sept heures il n^existait 
plus. Peu après la mort son ventre se gonfla et s^éten-» 
dit d'une manière fort reimarquable; son visage devint 
pourpre , ses lèvres noires , et il s^écoula quelques gouttes 
dé sang par le nez et par la boudie. L'ouverture du corps 
n a ^>aS été faite (i)* 

M. Nysien^ qui a fait tin grand nombre d^expériences 
tm le gaz nitreux , s'est convaincu qu'il déterminait la 
mort en très-^peu de temps ,-et qu'il brunissait le sang*. 
Le gaz acide nitreux dont nous faisons l'histoire, et qui 
est composé de gaz Jiitreux -f-| d'oxigène , nous parait 
agir, i^ en irritant fortement les bronches et les petits vais-^ 
seaux, pulmonaires 5 a^ en faisant subir au sang une alté- 
radoii' analogue à celle du gaz nitreux» 

853. L'acide nitreux liquide exerce sur nos tissus la 
même action que celle dont nous, avons parlé àTarticlo 
Adde nitrique ( eau-forte ) , tom. i , part. ii. 

- - ' - • - - *. ■.-... ....■..■- 

(i) Dictionnaire des Sciences médicales p t. ii, p. 389» 
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Du Gaz acide sulfureux, 

853. Le gaz acide sulfureux se dégage constamment 
lorsque le soufre brûle à Taîr libre ou dans le gaz o:sn<^ 
gène ; on le reconnaît aux propriétés suivantes : i^ il est 
incolore^ a^ il a une odeur piquante qui est la ipème 
que celle du soufre qui brûlie , 3*^ il rougit la teinture de 
tournesol , qu'il change ensuite en jaune paille ; 4^ ^ ^^^ 
très-soluble dans l'eau. 

854- D'après M. Halle ^ il fait périr les cabia^s qui te 
respirent en moins d'une minute et* un quart. Ses effets 
dépendent de l'irritation qu'il exerce sur lés poumons. 

855. Après avoir exposé en ^étail }es phénomèpçspro** 
duits par chacun des poisons de cette classe , nous allons 
indiquer d'une manière générale les symptômes et les l^ 
fiions de tissu auxquels ils donnent lieu : par ce moyen 

nous pourrons établir des données générales sur .leur 

« 

mode d'action et sur le traitement qu'il faudra employer 
pour combattre leurs effets. 

Sjmptômes produits par les Poisons dcres. 

856. Peu de temps après l'administration de ces poi- 
sons^ on éprouve une saveur acre, piquante, plus^ou 
moins amère, une chaleur brûlante et beaucoup de sé- 
cheresse dans la langue et dans toutes les autres parties de 
la bouche , une constriction plus ou moins douloureuse 
dans la gorge. Bieptèt après on ressent des douleiurs ai- 
guës dans l'estomac et dans les entrailles , qui ne tardent 
pas à être suivies de nausées et d'évacuations abondantes 
par haut et par bas. Ces évacuations ont quelquefois lieu 
sans effort; mais le plus souvent elles sont excessivement 
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pénibles , et les animaux s Vflbrcent k les provoquer lort 
même (pie. leur canal digestif a été entièrement vidé. Le 
pouls et les battemeus du cœur sont forts , fréquent et 
assez réguliers^ la respiration est un peu accélérée, et on 
n'aperçoit aucun changement notable dans la manière 
dont s^exécutent les sensations et les mouvemens. Quel* 
ques heures après , on observe des phéiMmènes qui an-^ 
noncent une lésion du système nerveux. Presque tou- 
jours les animaux sont tourmentés par des vertiges , leur 
marche devient chancelante , leurs pupilles sont dilatées , 
ils tombent dai^s un état de grande insensibilité, .la respi- 
ration et la circulation se ralentissent, et ils expirent sans 
pousser la moindre plainte. Quelquefois ils éprouvent 
des convulsions plus ou moins violentes , leurs'membres 
se roidbsent ^ ils poussent des cris plaintifs et périssent. 

Lésions de tissa produites par l^ Poisons acres. 

85^, Lorsque les substances vénéneuses de cette classe 
ont été intrc^uites dans Festomac à assez forte dose pour 
faire périr les animaux y on découvre après la mort des 
altérations plus ou moins profondes , dont Fintensité dé- 
pend en général de la nature du poison ingéré , et de Vé^ 
poque k laquelle les animaux ont succombé. 

i^ Les diverses parties de la bouche , Toesophage, Tes- 
tomac et le canal intestinal sont 'enflammés \ tantôt la mem« 
brane muqueuse seule offre, dans toute son étendue, une 
couleur rouge de feu 5 tantôt cette couleur est d'un rouge 
cerise ou d'un rouge noir ; alors il n^est point rare de 
voir les tuniques musculeuses et séreuses participer à 
cette inflammation, et Fou découvre une quantité plus ou 
moins considérable de tac^hes noires semblables à des es*- 
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/caitcs, ou de zones longitudinales d^un ronge foncé ^ t}ui 
dépendept de l'extravasatîon du sang noir aitre les tuni-^ 
•ques ou dans le clioi4on de la membrane muqueuse. Quel* 
quefois on trouve de petits ulcères près du pylore \ mais 
•le plus souT^itrinflammation se borne à Tarrière-boucbe^ 
à Testomac et aux gros intestins : phénomène qui parait 
tenir à ce qti^j» poison a été plus h>ng>temps en contact 
^vec ces parties qu'avec les autres. Il est aisé d'apercevoir 
que les lésions dont nous venons de parler ont le plus 
grand rapport avec celles qui sont développées par les 
{>oisons corrosifs ( tom. i ). En effet, nous n'^bésitons pas 
à avancer qu'il y a identité [parfaite entre les altérations 
du canal digestif produites .par les poisons de ces deux 
classes lorsqu'il^ sont introduis dans Testomac. 
.2^.. L^< ppumons présentent assez ordinairement des 
lésions plus ou moins profondes ; leur couleur est quel- 
quefois violette ^ mais en général elîe est d'un rouge plus 
foncé que daps l'état n^turek Leur tissu est plus serré, 
dense , gorgé de sang,^t moins Crépitant , du moins dans 
quelques-unes de Jeurs parties : il n'est point rare d'y 
rçncpntrer Une sérosité sianguinolente» Ces phénomènes 
peuveni; tenir aux efforts répété;» «l înfrtLCtnèux de vomis- 
sement : x^ous pensons <;epend9nt qu'ils.sont séirrent le 
lésultat d'une actipn spéciale de la substance vénéneuse 
sur les ^poumons : l'ellébore nolis paraît être principale^ 
mentdakis cas, 

3°. Les ventricules et les Oreillettes dû o^eur sont plus 
ou moins distendus par du sang, différensment coloré , 
suivant l'époque à laquelle on ouvre les cadavres. Dans 
une multitude de circonstances^ ce fluide se trouve coa- 
gulé une ou deux heures après la mort , et presque cons- 



("7) 
tamment il est dans cet état au bout de quinze ou dix^ 
huit heure$. Ce fait d^aDatomie pathologique ^ dont nous? 
garantissons Vexactâude , est loin de confirmer Topinion 
des auteurs qui ont av.ancé que dans Tempoisonnement 
par les substances végétales Iç sang restait fluide pendant 
long-temps^ A la vérité, ils ont principalement voulu par-i 
1er des substances narcotiques ; mais nous verrons , en 
faisant l'histoire de ces poisons , que leur assertion est 
tout*à-fait dénuée de fondementc 

4^* Le cerveau 6t« les méninges u^oflrent point de lé^ 
sion notable dans rempoisonnement par les substances 
acres ^ néanmoins on remarque quelquefois up engor^ 
gement des. vaisseaux veineux qui rampent à Ib, surface 
externe de ce viscère, 

5^. Les autres organes ne nous ont paru éprouver au-* 
cane altération sensible de la part des substances véné-^ 
aeuses de cette classe. 

858, Appliqués su^ la surface cutanée ou le tissu cel-* 
lulaire, ces poisons produisent des phénomènes locaux 
<jue nous avons déjà exposés (page i^^ de ce volume) ; 
et lorsque la mort arrive, on découvre à l'intérieur les 
lésions précédemment énumérées , excepté que le canal 
digestif est rarement affecté^ 

859. Il résulte des considérations établies Jusqu^à pré- 
sent , i^que^ dans un cas d'^npoisonnement ,, le mé- 
decin légiste sera souvent fort embarrassé pour détermi- 
ner , d'après la simple lésion des organes intérieurs , sv 
le poison ingéré £çpartien^ à la classe des acres ou à celle 
des corrosifs ; 2^ que , dans le cas où l'analyse chimique 
aura prouvé que l'empoisonnement n'a pas été produit 
par un des poisons corrosifs , et que tout porte à croire 
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qa^îl appartient à la classe des dcres , il sera impossible 
de décider, par le seul examen des lésions cadm^ériques, 
quel est le poisoa qui les a déterminées , ces lésions étant 
à-peu-près les mêmes ; 3** enfin que Ton pourra, en ayant 
égard aux symptômes et surtout aux inflammations in- 
tenses développées par les substances acre», ne point 
confondre Tempoisonnement qu^elles causent avec celui 
qui est produit par les narcotiques et même par les nar- 
Gotico^cres : poisons qui n^enflamment pas les tbsus ou 
qui ne développent qu'une inflammation légère. 

jéctian générale des Substances dcres sur Técanomîû 

a^male. 

860. Il parait naturel de ^'élever à des considérations 
générales «ur le mode d'action des poisons renfermés dans 
une classe , lorsqu'on a fait leur histoire particulière dans 
des monographies , et que l'on a décrit les lésions et les 
sycnptôtnes généraux auxquels ils donnent lieu. Il est évi- 
dent qu'il n'y a aucun inconvénient à suivre cette marche 
lorsque Tes individus qui composent la classe réunissent 
un très-grand jiombre de caractèi^es communs , et que 
leur action physiologique est â-peu-près identique. Les 
généralités scMit même alors indispensables, par la facilita 
qu'elles offrent à faire retenir une multitude^de faits inn 
portans. Mais la classe dont nous nous occupons se trouve- 
t-elle dans ce cas ? Nous ne le croyons pas. Combien de 
substances n'y voit-on pas réunies , qui exercent évidem- 
ment un mode d'action différeM ! Quel rapport y a-t-il , 
par exemple , entre l'ellébore , le garou et Piatropha cur- 
cas ? Ces deux dernières substances n'agissent-elles pas en 
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déterminant une vive inflammation , tandis que la pre* 
miére , rapidement absorbée , porte une atteinte funeste 
au système nerveux , et ne produit cpi^une inflanmiation 
légère ? Si nous avons réuni datis le même cadre des ob- 
jets aussi disparates , c^est parce qVils se trouvent dans la 
classification proposée par fricot, adoptée par Fodéré y 
et que nous avons suivie. Nous avons senti Textrème dif- 
ficulté qu*oiïrirait un nouvel arrangement fondé sur le 
mode d'action des poisons ; et ce n^est que lorsque nous 
aurons multiplié les expériences dans divers cliniats de 
TEurope , que nous hasarderons de proposer un essai de 
classification. Ces considérations nous dispensent de don- 
ner à cet article toute Tétendue quMl pourrait comporter: 
nous nous bornerons aux propositions suivantes : 

iMja majeure partie des poisons acres détermine une 
vive irritation locale suivie de l'inflammation plus ou 
moins intense des parties sur lesquelles ils ont été appli- 
qués , et la mort a lieu^ par Tirritation sympathique du 
système nerveux , sans que le poison ait été absorbé ; 
presque toujours les animaux meurent dans rabattement 
et dans un état dMnsensibilité générale. Dans ces cas , les 
phénomènes de Fempoisonnement se développent plus 
rapidement lorsque le poison est introduit dans l'es- 
tom:ac que Iprsqu'il . est appliqué sur le tissu cçUu- 
laire. Le garou , Tiatropha curcas , etc. , paraissent agir 
ainsi. 

2^. Quelquefois, après avoir enflammé les dssus, la 
substance vénéneuse est lentement absorbée , portée dans 
le torrent de la circulation ; et ses effets dépendent et 
de l'action directe qu'elle exerce sur le système ner- 
veux , et de Tirritation sympathique de ce même sys- 
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tème. Daus certaines circonstances, les poisons ainsi ab*. 
sorbes agissent sur le rectum : telles sont la coloquinte ei 
la Sabine : quelques«uns affectent aussi les poumons. 

3^. Il existe un certain nomhre de poisons acres qui 
sont rapidement absorbés , transportés dans le torrent de 
la circulation , et qui déterminent peu de temps après des 
vomissemetis répétés , des vertiges , et la plus parfaite stu<i 
péfaction : les racines d'ellébore noir et blanc sont dans 
ce cas : la mort arrive plus promptement quand ces poi- 
sons sont appliqués sur le tissu cellulaire que lorsqu'on 
les introduit dan$ Testomac. Ce plxénomènei dépendrait"* 
il de la digestion de l'ellébore dans ce viscère et de sadé-^ 
composition , ou plutôt de ce que Tabsorption veineuse 
serait plus active lorsqu'on a fait une plaie à la cuisse, 
et que par conséquent on a incisé quelques petites vei** 

nés ? Quoi qu'il en soit , ces poi$ons produisent unç 

légère inflammation , et escercênt une action sur le$ 
poumons, 

4^« Enfin quelques-unes des substances vénéneuses de 
cette classe sont rapidement absorbées , et donnent lieu a 
des vertiges, des convulsions violentes, des plaintes, etc, 
phénomènes qui paraissent tenir à-la-fois de Texcitation 
et de la stupéfaction , et qui dépendent d'una action im- 
médiate siir le système nerveux^ Elles déterminent en 
outre l'inflammation des tissus avec lesquels elles sont en 
contact : Taconit est dans ce cas. 

86 1. On remarquera sans doute dans les propositions 
qui précèdent que nous admettons l'absorption de quel- 
ques-uns des poisons de cette classe , tandis que nous at- 
tribuons les effets produits par les autres à une irritation 
sympaUûque du système nerveux. Nous croyons Revoir 
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exposer les considérations qui nous fonl admettre ou re- 
jeter Fabsorption. 

A, U est évident que si la substance vénéneuse appli- 
quée sur le tissu cellulaire nVxerce qu^une action locale 
peu intense , qu'elle détermine , peu de temps après soa 
application , des vomissemens , des vertiges , des mou- 
vemens convulsifs , et la mort , dans l'espace de quelques 
heures , on doit admettre qu'eZfe a été absorbée. 

B. A plus forte raison affirmera- t-bn, sans craindre de 
se tromper , que la substance vénéneuse a été absoiiée 
dans le cas où son application sur le tissu cellulaire a 
été ifunédiatement ou presqu'imjnédiatement suivie da 
symptômes plus ou moins graves , terminés par la mort , 
et qu a rouverture du cadavre on découvre des infi^p- 
mations dans les poumons ou dans le canal digestif, ainsi 
que cela a lieu pour le tartre émétique , l'arsenic et le su- 
blimé corrosii^ (i). Il paraît encore certain qu'e/fe a été 
absorbée , mais d'une manière lente, lorsqu'étant peu 
soluble dans l'eau, son appjication sur le tissu cellu- 
laire n'est suivie d'aucun symptôme remarquable qu'ati 
bout de vingt-quatre ou trente-six heures , que la mort 
tarde deux ou trois jours à survenir, et qu'elle n*a 
exercé qu'une action locale inflammatoire peu énergi- 

* I I ■!»■> m^^mm^^ ■ ^ I I I II ■! Il— ^n^— —^w III I ■ 
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(i) Mon ami et mon élève, M. le docteur Suiith, vient de 
soutenir une excellente Dissertation inaugurale intitulée : . 
Essai sur le danger de V application des caustiques , dans 
laquelle il prouve que Je sublimé corrosif est absorbé lors- 
qu'on l'applique- sur le tissu cellulaire , et qu'il détermine 
constamment l'inflammation de l'estomac, ( Voy, Appen-- 
diee, à la fin de ce tome.) 
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que , qui ne peut pas être regardée comme cause de la 
mort. 

C. Il est 'encore très-facile de conclure qa^elle ri a pas 
été absorbée loTsqae son application sur le tissu cellu- 
laire n'est suivie d'aucun symptôme génâ*al , et qu'elle 
s^est bornée à déterminer une escarre étendue. Ainsi on 
peut cautériser , à plusieurs reprises , un membre d'un 
chien avec l'acide sulfurique concentré , la potasse caus- 
tique, lé nitrate d'argent, etc. : plusieurs jours s^éconje- 
ront sans que l'animal donne le moindre signe d'un 
dérangement dans les fonctions qu'exécutent les prin- 
cipaux organes , et ce n'est que lorsque la natur# sus* 
citera une inflanunation pour se débarrasser de toutes 
le» parties qui sont devenues étrangères , que l'animal 
pourra succomber à l'excès de la douleur. 

Z>. Mais pourra-t-on conclure que la substance véné- 
neuse a été absorbée dans les cas où elle développe une 
inflammation très-intense du tissu cellulaire avec lequel 
elle a été mise en contact , que la mort a lieu du premier 
au deuxième jour, que l'animal n'a point vomi , que Ton 
ne découvre aucune lésion des organes principaux après 
la mort , et que cependant la substance est dissoute dans 
l'eau et placée à la partie interne de la cuisse, prèis des 
vaisseaux lymphatiques et d'une multitude de ramifications 
veineuses ? Telle est la question que nous cherchons à 
^éclaircir^ et qui embrasse une multitude de substances^ 
par exemple, le nitre, l'euphorbe, l'iatropha curcas j'hèle. 
' Nous.pens<His , i^ qu'il est inutile d'admettre l'absorption 
d'aucune de ces substances pour expliquer les phénooaè- 
nés qu'elles produisent; !ft^ qu'il est probable qu'elle n'a 
pas lieu. 1a première de ces propositions paraîtra evi* 
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dente lorsqu^on se rappellera que rapplrcation de ces 
substances détermine une inflammation intense accom- 
pagnée de TÎTes doideurs , qui peut être comparée à une 
brûlure étendue. Or, nous savons que dans les affections 
de cette nature, la lésion sympathique du système nerveux 
a souvent occasionné, chez les animaux, unemort prompte, 
MUS qu'il y ait eu absorption. Comment le système ner- 
yeux a-t-il été affecté ?..... Voici les données qui tendent à 
faire croire qu'aucune de ces substances n est absorbée. A 
langueur, nous ne pourrions acquérir la certitude qu'mi 
poison a été absorbé qu'autant qu'il aurait été trouvé dans 
une partie quelconque des organes intérieurs ; cepen- 
dant on s'accorde à admettre l'absorption lorsqu^après une 
mort prompte on découvre des phénomènes inflanmia- 
toires , des escarres , dans l'endroit où le poison n'a pas^ 
été appliqué , comme , par exemple , dans le canal di- 
gestif ^ ou bien , lorsque peu de temps après son appli- 
cation sur le tissu cellulaire , les animaux sont pris de 
vomissemens , de vertiges , de convulsions , etc. Or , le§ 
poisons dont nous noià occupons ne déterminent ,at(- 
cun de ces effets. D'ailleurs , un très-grand nombre des 
substances qui sont évidemment absorbées agissent beau^ 
coup plus rapidement lorsqu'on les applique sur le tissti 
cellulaire de la cuisse que lorsqu'on les introduit dan« 
Testomac : tels sont les racines d'ellébore blanc et noir^ 
Tùpas-tieuté , la noix vomique , la digitale pourprée , 
i'opium, etc. Ici, au contraire, la mort arrive constam* 
ment beaucoup plus tard lorsque le poison a été injecté 
dans le tissu cellulaire , ce qui semble prouver qu'elle dé* 
pend de Tinîtation nerveuse , qui est beaucoup plus iuf^ 
teuse dans l'estomac que dans les membres. 
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862. On objecteira peut-être qiie les substances véné* 
neuses dont nous nous occupons peuvent être absorbées et 
déterminer, indépendamment d'une vive irritation locale j 
des effets plus ou moins sensibles sur la texture dès or^ 
ganès intérieurs; dans ce cas la mort reconnaîtrait plu-^ 
sieurs causes. Cette ol^jection peut être valable; mais elle 
n'est appuyée sur aucun fait d'anatomie pathologique , 
et par conséquent nous ne pouvons pas Tadmettre. 

Il est encore possible que Ton nous accuse de vouloir 
expliquer presque toujours la mort par les lésions inap-» 
préciablcs du système nerveux. En effet, pourra-t-on 
nous dire (surtout après la lecture dès monographies 
renfermées dans ce volume ) , le système nerveux est a£^ 
fecté dans une multitude de circonstances qui ne se res- 
'semblentpas en apparence : qu'y a-t-il de commun entre les 
symptômes produits par le camphrie, la coque du Levant, 
la noix vomique, Tupas-tieuté, et ceux qui sont développés 
par l'opium, l'ellébore , le laurier-cerise , ou mieux en-* 
core ceux que déterminent la scille , la digitale pourprée , 
l'euphorbe, la bryone , da gomme-gutte, les poisons cor-» 
rosifs, etc. , etc. ? Les connaissances que nous avons sur 
les lésions infinies dont le système nerveux est suscep-* 
tible sont' si bornées , qu'il serait inutile de chercher à 
donner une solution satisfaisante de ceue question ; ce-* 
pendant il est parfaitement démontré qu'une multitude de 
causes diverses peuvent affecter ce système et développer 
.des affections qui n'ont entre elles que très-peu de res- 
isemblance. Parcourons le cadre des aliénations mentales 
si bien tracé par le célèbre Pinel , combien ne serons-» 
nous pas frappés en examinant successivement un ma- 
niaque fiuribond et un idiot! et quel rapport découvrir 
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rons-Aous encore entre ces afiectîojis et Tépilepsie, la 
paralysie, les fièvres ataxiqnes et une multitude de né<* 
vroses , si ce n^est qu^il y a un , dérangement dan&là sen-* 
sibilitJ et les p^iénomènes qui en dépendent ? Nous fe-« 
rons voir cependant, par la suite, que certains poisons 
qui agissent sur le. système nerveux en affectent spéciale- 
zneiit et qpn^tainment certaines parties , telles que le cer* 
veau , la moelle épinière^ etc» i etc^ . 

T'raitement de T empoisonnement par les Poisons dçreSm 

863. Existe^tril quelque aiptidote des poisons acres ? 
Eu admettant .qu'un contr«-^poison est une substance 
-capable de décomposer le poison dans l'estomac, et de 
former lin nouveau côniposé qui soit sans action sur Té» 
<:ouomie ahintale^ nous pouvons affirmer que nous ne 
•connaissolns. aucun corps qui jouisse de cette propriété 
^ar rappcdit .mx poisons àtcreis. Ces poisons appartiens- 
dent^ pour la pl^ji^rt , au règ^e végétal : or, Panalyse àeg 
végéfauk est trop peu avaiicée pour que nous puissions 
déterminer exactement quelle est la nature intime du pri]>- 
^ipe vénéneux qu'ils renferment >^ et par cpnséquent quel 
doit être le réactif capable de les décomposer. Il serait 
absurde, dans Tétat actuel de la science, de vouloir 
^arv^r à la solution d'un pareil problème par la théo- 
rie ^ il u'y aurait guère que le tâtonnement et le hasaird 
qui pourraient nous conduire, à l'aide d'une multitude 
-d'expériences , à faire une .découverte de ce genre« Es- 
pérons que la x:bimie miodeme, en perfectionnaQit l'ana- 
lyse végétale:, 'nous fournira des moyens propres à éclair- 
cir ce sujet important. 

•864* IVIais s'il n'existe pas de contre-poison des substan- 
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ees vénéneuses acres , il est une foule de médicatiiens qfi\ , 
administrés convenablement, peuvent calmer, diminuer 
et mâne faire disparaître les symptômes de Fempoisonne^ 
ment. Quelle est donc la conduite que doit tenir le méde- 
cin appelé pour une maladie de ce genre ? 

865. Si le poison avalé est du nombre de ceux qui 
agissent en déterminant une vive inflammation à laquelle 
succède une affection 'sympathique du système nerveux 
( et presque tous les poisons de cette classe sont dans ce 
cas ) y il faudra employer le traitement antiphlogistique, 
après avoir favorisé le v6mi|5ement à Taide d^abondantes 
iioissons mucilagineuses tièdes, et même au "moyen de 
¥eavL froide. On évitera avec beaucoup de soin d'admi- 
nistrer des émétiqués, du vinaigre, et toutes les autres 
^substances, qui pourraieiKt augmenter Firritation des par- 
ties diéjà affectées, comme nous l'avons observé dans une 
multitude d'expériences faites sur ce sujet, ^ans le cas 
oà les vomissemens seraient très-viatens , on administrera 
•qutélqUes gouttes de lau^damPum liquidé de Sydenham ; 
xafinon se confiMrmera entièrement aux données que nous 
avons établies précédemment en parlant des poisons coiv 
rosîfs {f^qyez ariioles Sublimé corrosif ex Arsenic, 1. 1 , 
part. I ). 

• <%&i. Si le poison est du nombre de ceux qui sonira- 
Ipidlement absorbés et qui portent leur actioi^ principale 
aur le système nerveux , on fera attention au mode de 
lésion de ce système. Ainsi , par exemple , l'empoison- 
nement produit par les racines d'ellébore qui déterminent 
Une stupéfaction très-marquée, sera combattu par l'infu* 
sion de café et le camphre à petites doses souvent réité- 
rées ; et si ces médicamens étaîeut^ejetés peu de temps 
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après leur ingestion , on les emploiera en lavemens et en 
frictions : on n^oubliera pas cependant que ces poisons dé^ 
Teloppent aussi une inflammation qu'il faudra combattre 
par les boissons adoucissantes. Enfin, dans les empoi* 
sonnemens de ce genre, on n'aura recours aux émétiqucs 
^e dans le cas excessivement rare où la substance véné» 
neuse n'aurait point provoqué de vomissemens abon* 
dans. • 

867. Si| au lien d'être stupéfié^ le système nerveux est 
dans un grand état d'excitation , ce qui arrive très*rare« 
ment avec les poisons de cette classée ) il faut avoir recours 
aux opiacés et aur divers médicamens qui peuvent dimi« 
nuer cette excitation. 

868. On peut donc réduire aux préceptes suivans tout 
ce qui a rapport au traitement qui nous occupe : i^ fa«» 
Toriser le vomissement par des boissons mucilagineôses 
abondantes , â moins que le poison ne provoque naturel* 
lement des évacuations suffisantes ; a" apprécier la nature 
des phénomènes secondaires dévelo[^és , et les combattre 
par des moyens appropriés qui varieront suivant le genr^ 
de la lésion..... 

CHAPITRE IV. 
CLASSE IV®- Des Poisoirs na&gotiqves. 

869. On donne le .nom de poisons narcotiques k ceux 
<pii , étant rapidement absorbés ,, déterminent la stupeur , 
Tassoupissement , la paralysie ou l'apoplexie ^ et de» 
mouvemens convulsifs. 
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De TOpîum. 

870^ L^opium est ua suc gommo-résinèux retiré , paf 
incision, delà tête du pavot blanc ou pavot des jardins 
( papaver somniferum), et concrète. H est pesant, com- 
pacte ^ luimogène, pliant, d^un brun rougeâtre aunlehors^ 
légèrement luisant , opaque , plastique , un peu suscep- 
tible d^adbérer aux doigts ; sa cassure offre une teinte rer^ 
dàtrej ou uoiràtre ; son odeur est fortetuent virtdente et 

* 

nauséabonde; sa saveur. acre, amère et cbaude. Il s'en- 
flamme lorsqu'on Tapproché d^une bougie allumée, et il 
I>rjale avec une vive clarté : son odeur alors n'est point 
narcotique. Use dissont en partie dans Feàn, quelle que 
^it la température; Tetiu cbaUde le ramollit et le réduit 
en une pà^ moUe, ensorte qu'on peut le débarrasser des 
malsësés qui lui sout étrangères en le passant avec ex- 
pression. Le vinaigre, le suc de citron, le vin et Talcool 
peuvent également opérer la dissolution d^une partie de 
ropiiim. M. Desrosne, qui s'est, occupé' avec succès de 
l'analyse chimique de œ suc, a trouvé, i^.une substance 
cristallisable , 7? une m;Eitière extractive , 3t^.de la résine, 
4** de l'huile , 5*^ un acide, 6® un peu de fécule , 7^ du 
mucilage , 8^ du gluten , 9"^ des débris défibres végétales^ 
et quelquefois un peu de sable et de petits cailloux. 
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Action de V Opium sur t économie animcJe. 

Expérience 1^^. A huit heures du maïin j on k fait pren- 
dre à un petit chien robuste 3 gros d'opium brut. A dix 
heures, l'animal n'éprouvait auctm phénomène sensible. 
A midi et demi , ses extrémités postérieures étaient très- 

« 

faibles et paralysées ; il se tenait couché sur le ventre ; 
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les mtiscles da tronc et de la face étaient le siège de fnon- 
•vemens convulsifs violens , en sorte que ranimai faisait 
des grimaces , «t était déplacé à ohaqne Instant , quoiqu^il 
«'appuyât avec force mir ses quatre pattes. Sa :physiono<- 
mie portait Tempreinte de la stupeur^ les pupilles n*é- ^ 
taient pas pins dilatées que dans l'état naturel^ les or- 
ganes de la vi^on «t <le Todonit «xerçaîent librement 
ieurs fonctions ^ Tanîmal ne poussait aucune plainte , mais 
il paraissait très-abattu | les battemens tlu cœur étaient 
Jents et faibles. A six heures du soir^ les secousses convul- 
«ives étaient plos fortes et plus fréquentes ; le train de dei^ 
rière était complètement paralysé. Il ^st mort dans la 
nuit. Oa Ta ouvert le lendemain , «t on a remarqué que 
la tète était l^èresnent renversée sur le dos ^ les pattes 
roides et éloignées les unes des autres. L'«stomac contenait 
la presque totalité 4e Topium , que Ton pouvait recon- 
naître à -son odeur ^ la membrane nraqùeuse de ce vis«* 
cère était enduite d\uie légère couche blanchâtre facjle à 
détacher^ et n'offrait aucune trace d'inflammation ^ les 
poumons présentaient plusieurs plaqu^ livides gorgées 
de sang , peu crépitantes. 

Cette expérience , répétée sur d'autres chiens avec To- 
piuml)rut on avec l'extrait aqueux , a fourni des résultats 
analogues. QuelqudTois cependant les animaux ont vomi 
le poison après en aîvoir éprouvé des effets plus ou moins 
marqués , et quelques-uns d'entre eux ont été rétablis 
sans ;qu'on leiH* ait donné le moindre secours. . 

Expérience h^. A huit heures et demie du matin, on 

a introduit 2 gros d'extrait aqueux d'opium dans l'estomac 

d'un petit chien affaibli par une expérience faite quelques 

jours auparavant^ et on a lié Toesophnge, Vingt minutes 
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npirèâ , les extrémités postérieures commençaient à faiblir^ 
et Tanimal poussait des cris plaintifs. A onze heures , il 
était en proie à des mouYCfmens convulsifs assez violens j 
il offrait un tremblement dans la tète et une grande ten- 
dance à rassoupissement : cependant il voyait et îl enten- 
dait bi^n. A trois heures ses extrémités postérieures étaient 
complètement paralysées; Tanimal faisait detetnps à autre 
de légers sauts semblables aux secousses qu'imprime ^ux 
grenouilles le fluide dégagé de Tappareil voltaïque^ A six 
lieures , il était couché sur le côté et dans un grand état de 
faiblesse. Il estmort à huit heures. On Ta ouvert le len*» 
demain. Le canal digestif n'offirâit aucune altération ; le 
sang contenu datis les ventricules du cœur était noir et 
coagulé'^ les poumons présentaient des taches livides dont 
' le tissu était dense et gorgé de sang. 

Cette expérience , répétée plusieurs fois sur d^autres 
chiens , a fourni des résultats analogues. Lorsque la dose 
^extrait ingérée a été de 3 à 4 gros, les animaux sont 
morts deux ou trois heures après avoir pris le poison. Eu 
général , les battemens dueœur sont devenus plus forts et 
plus fréquens. Il en est cependant quelques-uns chez les*» 
quels la icirculàtion à été ralâitie» 

Expérience m*. A sept heures quarante minutes , on ii 
injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien 
un gros d'extrait aqueux d'opium dissous dans â gros et 
demi d'eau; on a réuni les lambeaux de la plaie par queU 
ques points de suture , et on s^est assuré que les batte- 
mens du coeur étaient au nombre de quatre-vingt-dix par 
minute. Cinq minutes après , Tanimal commençait à se 
plaindre*, ses extrémités postérieures étaient faibles et 
conune paralysées ; le <:oeùr offrait cent vingt pulsations 
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par minxite. Au bout de quatre minutes, la paralysie des 
membres postérïeurs étdt complète, la circulation plus 
^ccéléTée ^ et les contractions du cœur plus fortes qu'au- 
paravant. Â buit heures cinq minutes, Panimal était en 
proie à ^e -violens mouvemens tx>nvulsifs ] il se tenait 
-coudbé'surle ventre, les extrémités postérieures écartées 
let allongées , les antérieures cramponnées sur le sol , et la 
tète renversée en arrière^ le cœur battait cent quarante 
ibis par miimte. Ces phénomènes n'ont dujré que quel- 
-ques instans ; mais on pouvait les déterminer à volonté 
par une légère^ecousse imprimée à TanimaL A huit heures 
treize minutes, les mend)res étaient roides et dans uu 
^rand état de débattement ; la tète^ lourde , offrait un 
tremblement irès-remar^juable ^ les musdes de la mâ- 
choire infiérieure étaient agités de mouvemens convulsifs^ 
les plaintes persistaient^ et il n^y avait aucun ralentisse- 
ment dans la circulation. Ces symptômes cmt augmenté , 
•et ranimai est xoort à huit heures vingt--cinq minutes : il 
avait «conservé le libre usage des organes de la vision et de 
Touïe. On Fa ouvert sur-le-champ : le cadavre n'offrait 
aucune Toideur^ le tMseurvSe contractait, il était un peu 
flasque \ le sang contenu dans ie ventricule gauche était 
fluide et d*un rouge peu vif; les poumons , d'une cou- 
leur rose, étaient un peu moins crépitaus que dans Tétat 

R 

oatorel. 

Ejcpénence iv*. A sept heures et demie , on a appliqué « 
sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien fort et de 
moyenne taille un demi -gros d'extrait aqueux d'opium 
mêlé a un gros d'eau. Sept minutes après , Fanimal était 
couché sur le côté et avait une tendance marquée vers 
rassoupi3sement ; le pouk battait quatre-vingt-dix fois 
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^nr minute. A septlieures trois quarts, les exlrémîtés pos- 
térieures étaient faibles ; Tanimal était comme endormi , 
^Bt se réveillait de temps en temps en sursaut ; il of&ah 
quelques mouyemeus cônvùlsifs. A Tiùît heures , la para- 
lysie du train postérieur était complète. Vingt mînutei 
Bprès , le cœur battait cent trente fois parmîmite ; les con- 
tractions étaient fortes, inégales et intermittentes-; le tronc 
tet la tête étaient le siège de convulsions violentes qui 
avaient lieu par secousses, et que l'on pouvait renouveler 
à volonté en toucliaut Tanimal : alors il roidissait la tété 
et la renversait sur le dos ; ses extrémités antérieures 
ëtaient cramponnées sur le sol "; il ne poussait aucune 
jJlaînte. A huit heures quarante-trois ^minutes , les batte- 
mens du cœur étaient au nombre de cent cinquante par 
minute. A neuf heures un quart , Tagitatidn était augmen- 
lé(r, principâlemerit dans les pattes antérieures , que 
l'animal débattait par intervalles et avec force. A onze 
iieùres et demie , la tète était tremblante , les secousses 
assez vives pour que tout le corps ïèt soulevé; Ces 
symptômes ont augmenté progressivement, et ranimai 
est mort à une heure moins cinq minutes. On Ta ouvert 
îe lendemain: les poumons étaient KvideSj gorgés de 
sang , denses et un peu crépitans ; le sang contenu dans 
les ventricules du cœur Àait ^coagulé •, le canal digesiif 
n^offrait aucune altération ; la plaie était peu enflam- 
Tnée. 

Expérience y^. A dix heures et demie du matin, on a 

appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse d''un petit 

tihien cinquante grains d'extrait aqueux d'opium , et on 

-À réuni les lambeaux de la plaie par quelques points de 

suture. L'animal n'a pas tardé à éprouver ie$ symptôme* 
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è%ril$ dans les expériences précédentes >, et il^ est mort 
deux heures et demie après (i)« 

Expérience vi®. A une heure moins un quart , on a ré- 
pété la raéme expérience arec un gros d'extrait àe pavots 
noirs. A deux heures l'animal poussait des cris plaintifs f 
ses extrémités postérieures commençaient à fléchir; les 
pupilles étaient un peu dilatées , et il y avait une légère 
tendance à Tassoupissement ; la respiration n'était ni- la-» 
boiiensem aocélérée*; les contractions du cœur, ralenties ,. 
étaient au nombre de cinquante-six par minute*, la bouche 
était remplie de bave. Sis minutes après, il a vomi , à deux 
reprises différenles ^ une assez grande quanùté de matières 
Uquides. A deux heures et demie , l'assoupis&ement avait 
augmenté et l'animal continuait à se plaindre^ A quatre 
heures, les battemens duicoeur n'étaient pas plus accélérés. 
A six heures et demie il marchait assee bien : il est mort 
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cependant dans, la nuit Laplaie était légèrement infiltrée 
de sang noirâtre;. 'elle était peu enflammée; la membrane 
muqueuse de Testomac était tapissée d'un mucus filant y 
épais,, d'une couleur grisâtre; les lobes inférieurs des 
poumons , gorgés d'un peu de sang, étaient rongea tres^ 
le sang contenu dans les ventricules du coeur était noir et 
coagulé , et il n'y avait que quatre ou. cinq^ heures que l'a* 
Qimal était morL 

Expérienee vu**. On a injecté- dîins l'anus d'im petit 
chien un gros d'extrait aqueux d'opium dissous dauï une 

^^^■^ . II»! I B^— i>— ^— — ^P— ^^1— ■! ■ Il I I I 11 I 

(i.) Il est essentiel de remarquer que 2. gros du même es«- 
trait , introduits dans l'estomac. ,. ne font périr les chiens qu'au 
bout, de dix,^ doui^e , dix-huit ou vingt-quatre heures , lors 
Blême qu'on a empêché le vomissementen liant l'œsophage. 
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<Mice d^eau : la lîcjueur a été re}etée presque iramédiate-^ 
ment après ; cependant , aa bout de deux minutes ^ r^nî-^ 
mal a vomi deux fois , et il airait de la tendance à Fassou-^ 
pissement. Cmq minutes après , il avait de la peineisesou'^ 
tenir sur les patte» de derrière, et paraissait p}<mgé dans un 
profond sommeil. Le eceur n*offirait que cinquante-cinq 
pulsations par minute^ mak ses contractions étaient fortes 
et un peu irrégulières. Une demi4Leure après Tinjection ^ 
les muscles de la faee^ du eou et de la màdioire infé- 
rieure étaient agités de légers mouvemens coavuki6 ^ les 
pattes postérieures étaient de temps à antre le siège de 
secousses assez violentes ] tes pupilles étaient moyenne- 
ment dilatées ; FanimaL était peu sensible ; cependant lors- 
qu'on Fagîtait brusquement .il cherchait à se relever en 
s'appuyant sur leç pattes de devant^ et retombait aussitôt. 
Ces symptômes ont duré pendant qudiques heures ^ puis 
66 sont dissipés insensiblement , en sorke qu'au bout de 
deux jours , et sans Faicb d'aucun secours ^ Tanimal était 
parfaitement rétabli*. 

La même expérience ), répétée sur d^autres chiens, « 
donné les mêmes résultats* Assez souvent cependant le 
poison est rejeté quelques instans après , et les animaux 
n'éprouvent ^ue des vomissemens et une légère paraly- 
sie des extrémités postérieures : cçci a surtout lieu lors- 
qu'on substitue â Textrâit aqueux d^opitun une décoction 
de capsules de pavoL 

QuannxfM, dé}à observé qu'un seul grain d'opium ou 
^ingt gouttes de laudanum de Sydenham, donné dans un 
lavement , avait produit un malaise remarquable et un 
commencement de paralysie des membres abdominaux 
( Animadversiorleç practicœ, P^ ^34 )* 
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Cotunni y dans son ouvrage de Ischiadè neivosa'^ 
§ 4^ j dit qu'il croît que Topium injecté en lavement peut 
avoir plus d'efficacité que de toutes les autres manières. 
Cette opinion est aujourd'hui partagée par un très-grand 
nombre de praticiens éclairés. 

Expérience viii®.. On a injecté dans la veine jugulairo- 
d'un.gros chien 8 grains d'extrait aqueux d'opium dissous 
dans 3 gros d'eau. Sur4e-champ l'animal est tombé sur le 
eôté et paraissait endormi^ ses extrémités postérieures 
étaient paralysées, et il lui était impossible de se tenir de-. 
bout y les battemens du cœur n'étaient pas plus fréquens 
qu'avant l'injection. Vingt minutes après ^ leur ralentisse- 
ment était très-marqué ; l'animal ne poussait aucun cri 
flaintif ^ et lorsqu'on le secouait il. se réveillait et retom- 
bait dans l'assoupissement quelques instans après. Le jour 
suivant il marchait assez librement et n'était presque plus 
assoupi. Il a constamment refusé les alimens , et il est mort 
buitj.purs après l'injection. ^ sans avoir éprouvé d'autre 
symptôme que de l'abattement et une légère tendance à 
(assoupissement. On l'a ouvert cinq^ heures après sa mort : 
le cœur était flasque et contenait du sang fluide et i^oirâtre* 
Ijcs poumons , d'une couleur généralement rose, offraient 
dans chaque lobe huit ou neuf taches noires , au moins de 
la grosseur d'une lentille ,. d'une demi^ligne d'épaisseur , 
formées par une substance dense , semblable au tissu du 
foie , et nullement crépitante ^les autres portions des pou- 
mons contenaient de l'air* On voyait dans le lobe inférieur 
du poumon gauche une plaque d'environ deux pouces de 
long et un demi-pouce de large , d'une couleur livide , et 
<jiii , étant incisée , laissait écouler une assez grande quan- ' 
une de sérosité roussàtre..La portion supérieme de la pie- 
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mère correspoiKTant aux extrémités antérieure et poste- 
rîeure du lobe droit était fortement injectée en rouge dans 
nne étendue circulaire dont le diamètre était d'^environ 
quatre lignes j elle paraissait noire. Le ventricule droit 
contenait un peu de sérosité roussâtre, et les vaisseaux 
qui le parcourent intérieurement étaient d'un rouge vif et 
assez fortement injectés. It n'y avait point de lésion dân5 
riiémisphère gauche» 

La même expérience, répétée sur un autre diien robuste 
avec 5 grains d^extrait, a fourni dies résultats un peu dif- 
férens. Immédiatement après rinjection y la tète a été por- 
tée en avant , les membres sont devenus rôîdes ^ ei^a Tas-^ 
«oupissement , les convulsions et la paralysie des extré- 
mités postérieures n*6nt pas tarde à se manifester.. Le len- 
demain , Tanîmal paraissait tranquille et conservait un« 
tendance marquée à Tassoupissement; û k refusé tes àli- 
mens , et il est mort cinq ] oUrs après. Le cerveau n'offrail 
aucune lésion apparente ^ les poumons étaient à-peu-prës 
comme dans rexpérience précédente;^* 

Dans d^autres circonstances y nous avons vu des chiens 
se rétablir parfaitement et sans aucun secours , après avoir 
éprouvé des symptômes analogues à ceux dont nous ve- 
nons de parler , qui avaient été déterminés par Tinjec- 
tîon de 3 ou 4 grains d'extrait aqueux dans ta veine jugu- 
laire 

OBSERVATIOnS» 

I**. Une demoiselle de vingt-deux ans s^empoîsonnaavcc 
Topium : voici les symptômes que Ton observa : immobi- 
lité et insensibilité {nfirfaites , figure pâle , cadavéreuse } 
pupilles' insetisibles a la lumière , mâchoire infériettre 
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pendante ettrès-inobile, muscles des membres et du tronc 
dans le relâchement, déglutition nulle, respiration le plus 
souvent peu apparente , quelquefois un peu bruyante ; 
pouls un peu fréquent , moins de chaleur à la peau que 
dans Tétat naturel. Ija respiration de Fammoniaquc , les 
frictions stimulâmes , les Tésicans, les anti-spasmodiques 
à Tintérieur , les lavemens stimulans furent employés sans 
succès. La malade Tonfiit quelques matières liquides et 
.noirâtres ; elle ne repril connaissance que pour retomber 
un instant après dans rassoupissement ,• et mourût envi- 
ron dix-sept heures après avoir pris Topium. On ne fit 
pas l'ouverture Ai oriavre. (^ Biblïotkèqu&' médicale , 
ann. i8o6, août; observ.de M. Femtandois.J 

a*^. Une dame, ap^s plusieurs accès de ' mélancolie 
pour lesquels on lui avait administré vai\fienient plusieurs 
remèdes anti-spasmodîqnes , avala un matin un gros d'o- 
pinmbrut. Aussitôt propension à Tétat comateux, somno- 
lence, pouls d^abord petit , presque insensible, ensuite 
large , plein et lent ; ^respiration péti^ible , stertoreuse , 
quelquefois interceptée , etc. Lorsqu'on imprimait de 
fortes secousses a la malade, on la retirait pour quelques 
minutes de sa léthargie, et on obtenait alors des rensei- 
gnemens sur la manière dont elle avait procédé à son 
empoisonnement; mais bientôt on l'entendait se plaindi*e 
de ce qu'on l'avait réveillée, souhaiter ime mort prompte, 
elc, elle tournait vers les assistans des yeux ouverts, 
languissans et abattus. On eut beau lui administrer le 
tartre stibié , les boissons acidulées, lui faire des ustions 
aux deux jambes avec l'eau bouillante , la panser avec 
une pommade irritante de cantharides, etc., elle expirai 
vers les onze heures du soir. {Nouveaux Élémens dâ 
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Thérapeutique èe M. AUbeity^l. ii, p. 6t, 3* édition^ 
observ. de M. Leroux.) 

. . 3^« Une ancienne refigieuse âgée de soixante-quatre- 
ans était afiectée d^unegangrènei séuile dans deux doigts de 
chaque main, surrenue à la suite d'engelures. Cette ma- 
lade rapportait que la sensibilité de ses doigts était telle*, 
ineut liée à, celle de Féstomac , que lorsqu'elle endurait 
la faim , elle perdait la faculté de s'en senrir cenune or-, 
gane du toucher. Elle souffrait cruellement, et Topium 
seul lui procurait ^es douceurs du sommeil. On ne sait It 
quelle heure ,de la nuit elle prit un julep calmant qu'on, 
lui avait confié bt vç^e pour son us^ge^ mais au point 
du jour el}e traversa une des salles de Thôpital Sainte 
Zx>uis pour satisfaire quelques b^oins. A peine fut-elle 
de retour dans son Kt qu'elle tomba dai^s un assoupisse- 
ment profond, la respiration ^s'intercepta , le visage pâlit \ 
le. pouls était rare , les paupières abaissées , lés^ yeux im-^ 
mobiles, les pupilles resserrées^ il j avait distorsion de 
Ja bouche, une sorte 4^ râlement analogue à celui qui 
précède la, mort. Le soir ^, mêmes symptômes^ il y avait 
seulement une vari^ixion ds^ns le pouls , tantôt plein ek 
libre, tantôt petit et iréquent^ les artères temporales 
battaient avec une sorte de frémissement. Je fi<s adminis^ 
trer deux lavemens avec la crème de. tartre ). parce que 
la déglutition était impossible. La malade passa la nuit 
d^ns le même état, et ne mourut que le lendemain à 
cinq heures du matin. A l'ouverture nous trouvâmes une 
concrétion fibreuse , filamenteuse et dense dans le ventri- 
cule droit , et jetant une branche de trois ou quatre pou- 
ces dans chaque artère pulmonaire. La liqueiu: opiacée 
était encore dans l'estomac. {Idem , p. 6o.) 
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4^ Le 6 noTembre dernier, M. Âstley Cooper m'înfor- 
m», sur les quatre heures deraprès^midi, qu'il venait de 
?oir un jeune homme d'environ dix-huit ans qui , sur led 
dix heures du matin , avait pris environ 6 onces de laudsi- 
Dum qui étaient restées dans son estomac^ et avaient amené 
des syroplàmes qui paraissaient menacer d'une mort pro- 
chaine. M. Cooper , qui ne le vit que cinq heures après 
raccidbnt., m'avertit qu'il lui avait fait prendre , i trois 
heures et demie , une dissolution- d'un gros et demi de 
vitriol blanc ou suliaie de zinc , lequel avait produit 
quelques nausées ^ et. lui avait fait vomir environ une 
once et demie de fluide qui exhalait une forte odeur 
d'opium. L'état léthargique avait graduellement augmen* 
té; il était aussi tombé dans une insensibilité complète, 
et on avait appliqué des sinapismes sans aucun? effet re- 
marquable, , 

M. Cooper m'ayant invitdà voir ce jeune homme pour 
prendre '(^elques moyens ultérieurs que les circonstances 
pourraient Suggérer , je m'y transportai à quatre heures 
et quelques minutes. Je trouvai le malade sur le parqUet, 
posé sur ses genoux ^ ayant le corps penché en avant et 
soutenu' |)ar deux de ses amis cpii, comme je Tappris^ 
quelques instans après, étaient dans Tintention de le re<- 
mettre dans son lit et de l'abandonner , n'espérant plus 
aucun succès des remèdes qu'on, pourrait employer. Sa 
tète était penchée sur sa poitrine , ses yeux fermés , sa fi- 
gure pale , sa respiration lente et sonore conmie dans l'é- 
tat apoplectique ; ses mains étaient froides , et le pouls 
marquait quatre-vingt-dix à quatre-vingt-seize pulsations 
par minute, mais d'une manière faible et irrégulière; 
tous ses muscles étaient dans un état extrême de relâche- 
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•tncnf ', et ïa chair de ses bras, notamment était d'une mol- 
lesse extrême ^au toucher et isans élasticité. I 

* < 

Le vitriol Ueu <ku sulfate de cuivre fut le premier re^ 
•ihède qui me vint à Tésprit pour produire le vomissement : 
environ un demi-gros die cette substance fut proniptement 
diasous dans Teau , et. le malade étant brusquement relevé 
èl fortement étû*anlé ^ il ouvrit lés y^nc^ et parut disposé 
h vouloir offrir quebjue Êésistance aux téotativeî' qa'il 

• noiis ifoyait faire^ Nous continiiâmes cependant à vevser 
df^nssa gbrge.envirôn lamoitié dek ^antité de vitriol de 
cuiwe^ dose équivalente à i5 gtnins, qu'il avala avec une 
diffi€ulté telle qu'on pouvait croire qa'îl était au moment de 
r^idirele dernier sonpîr'JIitimédiâtem^ut après , sa cônte^ 

.iiance, qui avait été pendiiaut ua instant animée, devint 
- encoDB plus effrayante; Il y avait à- peine une minute qu'il 
avait avalé la dose entière qu'il rejeta subitemeut , par êa 
'>haut, une grande quanâiiéd?àfi:fiuide brunâtre qui exhalait 
i.imeiorte odeur deJaudaittusÂ^ oe qui fut inim^ietement 
t suivi'de deux vômissçmens analogues , donr la totalité put 
, être é vc^luée à environ deux pintes. On lui fit avaler de l'eau 
: chaude, et on le transporta. bnisquement daas uiieaulxe 
. icbambrei dans l'inteut^n de s'opposer à l'état ;d^ettgour- 
dissèmént dans \ecfaiA il était: Ses inembreç , qui; au pre- 
mier abord, étaient «atièrëmênt privés de mouvement, 

• fevinren^ un ^vt à leur^êtat de contraction , car il com- 
- mença àsesoutaiir sur lesr jambes par le secours des per- 

£oaiies qui l'ienvironjiaient. Il continuai cependant à avoir 

les yeux fermés yk moinis qu'il ne fut éveillé par un ap- 

p^. brusque et soudain ^ les pupilles étaient dilatées , ia 

; respiration apoplectique. Je recommandai fortement à 

• ses amis , qui heureusement étaient très^'cti£» h\ très-io^ 
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tellîgens , de le faire tenir le plus passible sur les jambes ^ 
et de le promener sans cesse aiHoiir de la ekambre. 

Quand je vins le voir , sur les neuf heures dusoir^ je le 
trouvai assez bien remis polir faire cet exercice avec Taide 
d'un de ses fflnis. Sa contenance paraissait plus naturelle ; 
mais il ne répondait encore, que par monosyllabes <|uand 
il était pressé par des questions , et cela comme un honune 
dans un état d^vresse extrême* Il jivait vomi ime ou deux 
fois dans Tapr^s-midi , et me donna à entendre quMl 
éprouvait un sentiment de froid dans le creux de Testo** 
mac , mie chaleur remarquables la surface du corps ^ et 
un froid marqué ^aux extrémités. Malgré Fétat d'amélio- 
ration que nous pûmes observer, le sommeil était toujours 
profond; il ronflait fortement, même lorsqu'on le prome-> 
laaù dans la chambre ^ et lorsqu'on Téveillait subitement, 
il t^uvrait les yeux çt retombait souvent dans son assoupis- 
sèment. M. Cooper vintaussi le voir dans la soirée, et nous 
nous accordknes l'un et l'autre pour recommfind^ qu'on, 
le gardât continuellement dans le même état d'activité 
forcé pendant la nuit , et qu'on lui fit prendre des doses 
répétées d'assa-*foetida avec l'alcali v^l«til , le camphre , et 
même le. musc si les autres stimulans ne paraissaient pas 
suffiisaipinent actifs. Il fut de plus convenu qu'on applique- 
rait un vésicatoiresur la tête et des sinapismes aux pieds , 
et q^'oii lui présenterait souvent du café et du thé , de 
même que du jus de citron , dont il avait pris de petites 
doses pendant la soirée avec un très-grand avantagea. 
Nous recommandâmes ^ussi de ne pas le laisser, dans 
le courant de la nuit., plus d^une demi-heure sans le tirer 
de son assoupissement , afin de pouvoir lui faire prendre 
<iuclqnes mëdiq^mens ou quelqui^l>oissons nourrissantes 
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Ea le voyant le lenctemaltï' matin', 7 novembre^ fap-? 
pris qu'à minuit il avait été tellement mieux , que ses 
amis avaient pensé qu'il était inutile d^appliquer le vési- 
leatoire : une petite quantité de jiilep camphré avec Tassa- 
fœtida étaient les seuls médicamens quMl avait pri^; mais 
il avait très-i&équemment fait usage du thé , du café et du 
jus de citron qu'il prenait avec le plus grand plaisir. On 
Pavait aussi empêché de dormir ^ le gardant sans cesse 
'dans une constante agitation jusqu'à six heures du matin, 
heure à laquelle on le fît aller à son lil. 

Je le vis le matin entre neuf et dix hetu*es^ je le trou- 
vai toujours endormi 3 mais en approchant de lui il s'é- 
veilla subitement d'un sàr troublé d'abord; mais revenant 
bientât à lui ^ il dit ( et cela est exact) qu'il croyait avoir 
d<M*mi trois ou quatre heures. Il se plaignait d^une sen- 
sation douloureuse dans la gorge, comme si elle eut été 
«fxcoriée; il observa de plus qu'un lavement qui lui avait 
été donné était sorti peu à peu avec des matières , sans 
qu'il ait pu le sentir ou qu'il ait été eapable de rempècher, 

ZjC jour suivant, 8 novembre , il fut ea état de se pro- 
mener hors de la maison ; son appétit n'était pas encore 
revenu , sans ^voir cependant d'aversion pour les alimens; 
il se plaignait toujours de douleurs dans la gorge, et de plus 
à la base de la langue , douleurs qui paraissaient mani- 
festement être l'effet des médicamens caustiques qui lui 
avaient été administrés. H n'avait eu aucune évacuation 
depuis sa maladie , que celle produite par le lavement 
qu'on - hii avait donné ; il était toujours pale et abattu , se 
plaignant d'une sensation incommode au creux de l'esto- 
mac , n'allant cependant point jusqu'à la douleur : j'or- 
donnai une dose de rhubarbe et de calomélas. Peu de 
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temps après il fut parfaitement rétabli. ( Transactions 
medicO'chirurgicales , trad. de l'anglais , t. t , pag. 89 ^ 
ohserv. de M. Marcet. ) 

6^. De jeunes Cophtes , dit Réaumwr, qui buyaient 
-quelquefois ensemble , voulant rabattre la vanité d^un 
d^entre eux qui se piquait d'être le plus fort buveur de 
tous ^ s^avjsèrent de dissoudre , sans qu'il le sût , une 
drachme d'opium dans un verre de vin qu'il but ; ils pré- 
tendaient par là l'endormir plus tôt et le faire paraitre 
Araincu en peu de temps. Quelques heures après avoir 
pris cette boisson , le jeune homme fut en délire , ex* 
trâ vagua , et tomba ensuite dans un profond assoupisse- 
ixient» 

Le lendemain ses camarades, qui l'allèrent visiter pour 
jouir de leur fausse victoire , furent fort surpris de le 
trouver sans pouls , livide, la bouche famée, en un mot 
mourant. On envoya chercher un prêtre qui était aussi mé- 
-decin , et qui toiutnenta le malade par les remèdes les 
plus violens , car il mourut bientôt après quinze heures 
de maladie. Le cadavre était couvert de tumièurs livides 
aux bras et aux cuisses , en forme de loupes grosses comme 
la tête d'un enfant de quatre mois (sang épanché par 
le relâchement des vaisseaux et du tissu cutané) , et d'où 
sortait une odeur insupportable qui attira tous les chats 
du voisinage , empressés de sauter sur le corps et de le 
lécher avec une grande avidité (i). 

j^. Lassas rapporte qu'une femme succomba après 
avoir pris 36 graine d'opium. A l'ouverture du cadavre , 

on trouva l'estomac enflammé sans érosion ^ les vaisseaux 

• . / . 

(i) académie des Sciences, vol. xxxviii , ann. lySS. 



. ( i44 ) 

cérébraux étaient gorgés^ ( Mémoire de F Institut^ «SciV/i- 
ces physiques et mathématiques ^ t. ii , p.* 107 • ) 

8^. Un malade fut endormi et mourut pour avoir pris 
un lavement dan^ lequel on avait fait entrer 4 grains d'o- 
pium (i). Dans une autre circonstance, on a vu un em- 
plâtre opiacé appliqué aux tempes rendre furieux et dé- 
terminer des spasfties dans la bouche (!i). 

87 1 . M. Nysten a publié en 1 808 un travail fort intéres- 
sant sur Topium , que nous allons extraire. Cet extrait ren- 
ferme les conclusions des faits qui précèdent , et d'un très- 
grand nombre d'expériences faites par ce physiologiste. 

i^. L'extrait aqueux obtenu avec de l'eau froide, et 
qui n'a subi qu'une évaporation , est plus actif que les 
autres produits de Fopîum, sans en excepter les extraits 
gommeux de Cornet, de Baume et de Rousseau, prépa- 
rés par des évaporations réitérées, par longue digestion , 
ou par fermentation. 

*2p, La matière résineuse peu soluble produit les mêmes 
effets que l'extrait aqueux, mais à une dose beaucoup 
plus forte, et elle n'enflamme pas la membrane muqueuse 
de l'estomac. Si quelquefois cette membrane a été trouvée 
phlogosée à la suite des empoisonnemens par l'opium , 
cette phlogose était due aux liqueurs spiritueuses daus 
lesquelles l'opium avait été pris, ou à quelque autre sub- 
stance irritante administrée comme antidote (3). 



(1) Gaudius, de Meth. concin. form. Lttgd.-BaL, 1762, 
p. 4^0. 

{7) MowRo , m Essais and Obser. phys. , and Ut- > 
vol. iij, p. 297. 

(5) Ficat dit ; a L'extrait résineux d'opium a fort peu 



^ 
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3^ Le s'el essentiel cristallisàble , appelé impropre* 
ment principe narcotique , est encore moins actif que la 
résiae. M. Nyst^en^n a pris quatre grains^ et n'a éprouvé 
^'uBe légère disposition au sommeils 

4^. La pellicule qui se sépare pendant Févaporatîon 
de Textrait est moins énergique encore que le sel es-^ 
«entiel. 

5°. L'eau distillée d'opium , fortement saturée de prîn»- 
cipe aromatique^ peut déterminer l'ivresse et le sommeil 
lorsqu'elle a été prise à forte dose. M. Nysten en a avali 
deuxoaces sans aucun effet sensible {i}. 

6^. Il suffit d'injecter 3 ou 4 grains d'extrait aqueux 
d'opium dans la carotide d'un ckien] pour 1q tuer dans 
Tespace de qudques minutes* 

7^. Il en iaut une dose un peu plus forte pour pro* 
duire le même effet lorsqu'on l'injecte dans la veine cru- 
raie ou dans la veine jugulaire ^ la même chose arrive 

d'activité , car 1 5 grains n'ont point £aît de mal k un chien , 
et Charas en a avalé 6 grains sans éprouver autre chose que 
de la gaîté. (Ouvrage cité , p. 220 , année 1776. ) 

(i) Nous avons injecté dans la veine jugulaire d*un petit 
cbien 2 onces de ce liquide : l'animal n'a pas paru incommodé. 
Nous avons introduit dans l'estomac d'un autre chien 5 onces 
du même liquide obtenu par la distillation de 6 onces d'eau 
sur 2 onces d'opium : l'œsophage a été lié. Dix heures après y 
on n'avait rem|irqué aucun phénomène sensible. Le lende- 
main, l'animal était couché sur le c6té / dans un état de grande 
insensibilité ^ les pupilles étaient dilatées , les membres relâ- 
chés^ il faisait des efforts de vomissement) et il est mort une 
heure après. 

T. n , p. I*. 10 
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à*peii?-près lorsque rîtijectîoiua «te faite dans la plèvre ou 
dans le péritoine. - 

8*^. Les effets de Topium sont beaucoup moins prompts 
et moins énergiques quant il est injecté dans le tissu cel- 
lulaire (i). 

9^. Ils ont également lieu lorsque l'extrait aqueux est 
injecté dans la vessie; mais il en faudrait une grande 
quantité^pour déterminer la mort. 

lo*'. L'application de Topium sur le cerveau n'est pas 
mortelle , quoique ce soit en agissant spécialement sur 
cet organe que l'opium , introduit à l'intérieur , ^onne 
lieu à des symptômes dangereux. 

ï 1°. L'opium ne détruit pas la contraclîlité des muscler 
avec lesquels il a été mis en contact,, et les symptômes 
d'empoisonnement qui se manifestent dans ce cas dépen- 
dent de son absorption et de son action sur le cerveau. 
Un cœur plongé dans une dissolution d'opium continue à 
s'y contracter pendant très-long- temps. 

12®. L'analogie que l'on a cru rencontrer entre les ef- 
fets de Fopium et. ceux du vin est inexacte : l'opium , 



(l) Nous croyons devoir ajouter « a. Qu'ils le sont encore 
beaucoup moins lorsqu'il est introduit dans l'estomac ; ce qui 
tient probablement , i° à ce qu'il est en partie digéré et trans* 
formé en une substance moins nuisible 5 2° à ce que l'absorp- 
tion veineuse est moins active, b. Les effets de l'opium sont 
en général plus marqués lorsqu'on l'injecte en, lavement , que 
dans le cas oii il e5t inft^oduil dans l'estomac, à moins que le 
lavement ne soit subitement rejeté. Quoi qu'il en soit , l'injec- 
tion de ce médicament dans l'anus est constamment suivie de 
voraisseraens prompts et répétés ». 
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soît à petite dose, soît à forte dose, porte constamment 
atteinte aux propriétés vitales , et c'est même de cette ma- 
nière qu^il devient un puissant calmant ^ le vin , au con- 
traire, ranime toujours ces propriétés ; et lors même qu'il 
produit un effet débilitant, c^est parce qu'elles ont été 
portées à un trop haut degré d'énergie qu'elles tombent 
dans l'affaissement, , 

i3**- Ce n'est pas en agissant sur les extrémités ner- 
veuses de l'estomac que ce poison détermine la mort , 
ainsi que l'avait cru Tfltk ; car les animaux auxquels ou 
a pratiqué la section de la paire vague des deux côtés 
meurent au bout de deux ou trois heures, et après avoir 
éprouvé l'ivresse , la somnolence et les convulsions dont 
nous avons fait mention. {^Bulletin de la Société phito-' 
wnatique y mai 1808 , 1. 1 , p. i43* ) 

872. On a dû remarquer dans les propositions précé- 
dentes que M. Njsten se borne- à dire , en parlant de la 
clause immédiate de la mort produite par i'opiûm , que 
ce médicament est absorbé; gu il agit sur le cérs^eau y et 
^uil porte constamment atteinte aux propriétés ^vitales. 
Mais quel est ce mode de lésion ? Topîum agît-il en stu- 
péfiant cet organe , ou bien commence-i-il par l'exciter 
pour déterminer ensuite là stupéfaction? £n d'autres 
termes, ce médicament dôît-il être rangé parmi les nar- 
coliques , ou parmi les excitatis du système nerveux ? Cette 
question , agitée depuis long-temps par des physiologistes 
d'un très-grand mérite , est loin d'avoir été résolue d'une 
manière satisfaisante ^ c'est assez indiquer coitibien elle 
offre de difficultés : aussi ne prétendons-nous pas , en 
cherchant à l'éclaircîr , l'approfondir entièrement. 

x^. Bakhasar^-Louis Traïles, dans un traité intitulé 
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ZTsus opii saluhris et noxius in morborum medela (m-^®, 
ann. i ^54 ) ^ est le premier qui ait regardé ropiuin comme 
un stimulant. Brown a partagé depuis cette opinion qu'il 
« consacrée par ces mots : opium me^ liercle non sedat. En* 
fin plusieurs médecins pensent encore aujourd'hui que ce 
médicament est un excitant ^ il accroît-, disent*ils, les 
mouvemens du cœur , et par conséquent la circulation de* 
vient plus rapide , les artères battent avec plus de. force, 
le pouls est dur et plein. D'ailleurs les Turcs , qui pren- 
nent l'opium pur et sous forme d'extrait , trouvent dans 
son usage Toubli de leurs nuKux ] mille images délicicu'- 
ses, mille visions agréables se présentent à leur imagina* 
tion ^ ils se livrent h des actions foUeS , extravagantes ; de 
bruyans éclats de rire , des propos insensés les signalent; 
ils ont plus de penchant aux plaisirs de Vénus ^ toutes 
leurs passions , tous leurs désirs sont exaltés y une ardeur 
belliqueuse anime leur esprit ; ils sont prêts à braver im'* 
pitoyablement la mort , précieuse ressource que savent 
mettre en œuvre les officiers d'armées turques ; souvent 
même ils s'abandonnent à de violens accès de fureur; ib 
tuent 5 égorgent ceux qui leur font résistance. Cet état 
dure quelques heures 5 alors l'abattement^ la langueur 
succèdent : ils deviennent froids, mornes , tristes, stupi- 
des, et ont du penchant au sommeil. Ecoutons TillusU^ 
voyageur Chardin , lorsqu'il rend compte des effets d'une 
boisson préparée avec la coque et la graine de pavots. 
(c II y a, dit-il , la décoction de la coque et de la graine 
de pavots qu'on nomme coquenar , dont il y a des cabar 
rets dans toutes les villes comme de café. C'est un grand 
diverliôsement de se trouver parmi ceilx qui en prennent 
^ans ces cabarets, et de les bien observer avant. quii* 



aient pris la dose , avant qu'elle opère , cl lorsqu'elles 
opère. Quand ils entrent au cabaret ils sont mornes , 
rfëfaits et fanguissans 5 peu après qu'ils ont pris deux ou 
trois tasses de ce breuvage îb sont hargneux et comme 
enragés 5 tout leur dcplait; ils rebutent tout et s'entre- 
querellent; mais , dans la suite de l'opération, ils font la 
paix^ et chacun s'àbandonnant à sa passion dominante^ 
l'amoureux de naturel conte des douceurs à son idole ; un 
antre , dfemî-endOrmi , rit sous cape ; un autre fait le ro«« 
domont ; un autre fait des contes ridicules ; en un mot , 
on croirait alors se trouver dans un vrai hôpital de fous. 
Une espèce d'iassoupissement et de stupidité suit ceit^ 
gaîté inégale et désordonnée ; mais lès Persans , bien loin 
ie la traiter C4>mme elle le mérite , l'appellent une ex- 
tase, et soutiennent qu'il y a quelque chose de surnalu-» 
rel et de divin en cet état-là. Dès que Teflet de la décoc-» 
lion diminue , chacun sort et se retire chez soi ». 

2^ D'une autre part, des savansrecommandables, à la 
tète desquels nous placerons M. le professeur Barbier , 
d'Amiens ,. pensent que tous les phénomènes produits par 
Fopîum sont le résultat d'une influence essentiellement 
débilitante. Cet observateur dit : « Par suite de cette ac^ 
tion débilitante , les capillaires cutanés tombent dans le 
relâchement et l'atonie, et perdent leur force contractive 
et impulsive \ ce qui fait que ces vaisseaux se trouvent 
engorgés par un sang stagnant qui entrave dans son cours 
eclai qui est lancé par le cœur , et qui est ainsi forcé de 
5'kccumuier dans les artères. C'est aussi à la même cause, 
c'est-à-dire au séjour du sang dans les capillaires , qu'il 
faut rapporter la tuméfaction de la face et des yeux , la 
çobration de la peau. , l'augmentation de la température 
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rue Ton observe après Thigestion de Topiuni. Toutes les 
personnnes qui meurent empoisonnées par Fopium sont 
dans un état d'éreclîon très-prononcé ; c*esl un phéno- 
mène qu^on observe surtout chez les Turcs tués pendant 
un combat. C*est encore ici imp érectîoa purement pas- 
sive , où les propriétés vitales n^enlrent pour rî^çn , où 
une cause physique agit seule» Si ropsunsi égaie et rend 
plus courageux les Orientaux, c'est parce qu*ils vivent 
sous un climat différent; qu'ils ont d'autres usages, d'au- 
tres mœurs 5 qu'ils usent par habitude 4e celte' sub- 
stance; enfin que le plus souvent ils ne preunent ppînt 
l'opium pur , mais i^ne préparation dans laquelle les 
ingrédiens stimulans équilibrenjLau moii^ k^ stupéfians »• 

(Barbier, Pharmacologie générale, p^ge 49^)- apnée 
1810.) 

3^. Mayer y professeur à Francfort stjf l'Oder, dans 
un travail intitulé : Considérations, sur les effets de Ich 
pium y a envisagé l'action, de cette substance sons un 
point de vue un peu différent* a A la do$e d'un quart de 
grain ou d'un demî-graîn , dit-il , l'opium cesse d'êlre 
excitant , et peut aussi s'employer comme un calmant di- 
rect et immédiat d^ns les hypers ihénies ^ par exemple 
pour calmer les érections dans la blennorrhagie. Le même 
médicament exerce une stimulation spécifique sur les 
nerfs et sur le système de la circulation dont il relève Yé- 
nergie , tandis qu'il produit l'atonie des muscles et en- 
trave ou suspend les fonctions des organes digestifs. " 

suit de là qnç c'est à tort que l'on a voulu attribuer le 

• 

calme produit par l'opium à un excitement antérieur qui 
n'a lieu que. lorsqu'il a été administré à haute dose , et 
qu'ainsi l'on ne peut comparer son effet à celui, de la ft- 



tigue et d'un excès de nourriture, qui n%imèncnt fo 
caJme que par une faiblesse indirecte ». 

873. TeUes sOBtles principales opinions émises jus- 
qu'à ce jour sur les effets immédiats de TopiuRi* Nçus 
pensons qu'elles peuvent être combattues avec succès à 
Taide des expériences que nous avons faîtes , et qui nous 
portent à établir les faits suivans* 

A. U opium , employé à forte dose , ne doit être rangé 
ni parmi les narcotiques ni parmi les excitons; il exerce 
un mode d'action particulier qui ne saurait étr^ désigné- 
exactement par aucune des dénominations actuMement 
en usage dans la matière médicale. 

En effet , tous les animaui^ soumis à Tinfluence d*une 
assez forte dose.de ce poison sont plongés , peu de temps- 
après , dans un état d'assoupissement marqué ^ leur tète 
devient lourde 9 ils épiK)uvent des vertiges , leurs extré- 
mités postérieures faiblissent et ne tardent pas à être en- 
tièrement paralysées (phénomènes qui annoncent une 
action stupéfiante directe). Vingt-^nq / trente ou qua- 
rante minutes après, le poul& est plein, fort, souvent 
accéléré ; des mouvemens convulsîft ont lieu : ces mou* 
vemens, faibles d'abord, deviennent bientôt tellement 
intenses, que les animaux sont subitement relevés du 
sol , leur tète est fortement renversée sur le dos, leurs ex-» 
trémités se roidissent par intervalles et sont agitées , ils 
poussent souvent des cris plaintifs { phénomènes qui an- 
noncent une action stimulante ). Cette excitation dure 
jusqu'au moment de la mort , qui arrive au bout de deux, 
trois ou quatre heures , et pendant tout le temps qu'elle a 
lieu' les symptômes de stupéfactioi\ , primitivement déve- 
loppés , persistent. Les animaux , loin d'être profondé- 



Bient endormis , peuvent être tirés de leur état d^asscMt^ 
pissement par un bruit léger , par le moindre contact , oo 
lorsqu^on approche de leurs jeux un ol^et quelconque ^ 
soignent même lorsqu^on les secoue ik se roidissent for--- 
tenient j presque comme s'ils eussent pris delà noix to^ 
Biique (i). Qu'il y a loin de ces phénomènes à ceux que 
produisent Tellébore et le camphre ! La première de ce& 
substances, que nous regardons comme essentieirement 
stupéfiante y. plonge les animaux , peu de temps après sou 
application y dans un , état d'assoupissement parfait ; Ist 
sensibilité et la motiUté paraissent détruites , au point 
qu'on croirait la yie éteinte trois ou quatre heures avant 
que la mort n'arrive , si les phénomènes de la respiration, 
me nous éclairaient sur le véritable état des choses ( J^oy^ 
pages 2 et 3 , article Ellébore ). Le camphre^ au con-^ 
traire, détermine une excitation marquée du cerveau dès 
que son application a eu lieu^ Tinquiétude, Tagitation^ 
les mouvemens convulsîfs , les contorsions et les grimaces 
les plus horribles dans la face , tels sont les phénomènes 
primitifs qu'il développe y auxquels succèdeint , quelque 
temps après , des symptômes de relâchement et d'atouie 
que Ton peut considérer comme étant la suite d'une ex-« 
citation prolongée ^ d'ailleurs, dans rempoisonnement 
par cette substance , les animaux ont des intervalles lu-^ 

(i) Les expériences dont, nous partons ont ét^ faites eu iri'm 
jectant 56 ou ^o grains d'es^trait aqueui( d'opium dans le tissu 
cellulaire. Nous croyons <jue cette manière d'opérer est la plus 
propre à éclairer sur le mode d'action des poisons qui sont ab^ 
sorbes , et qui pourraient subir quelque décomposition de ]a 
part des organes digesiifsic 
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cides 3 et ils ne périsseut ordinairement qu^à la fin du 
troisième ou du quatrième accès. 

B. Uopîivniy employé à petite dose y parait borner son 
fiction au développement des symptômes que nous avons 
dit se déclarer d^ abord, ceux qui annoncent la stupéfac^ 
tian ; quelquefois cepeiulant il produit une excitation 
très-intense y effet qui dépend de Tidiosyncrasie. 

C Nous n admettons pas quïl y ait identité d! action 
entre V opium et les liqueurs spiritueuses employées à 
forte dose^ 

De la Jusquiame noire ( hjQscîamus niger ). 

; 

/ 

874. Cette plante appartient à la fanpUe des solanées 
de J. , et à la pentandiie monogynie de L. 

Caractères, Calice en tube , à cinq lobes : corolle mo- 
nopétale , en tube , à cinq lobes inégaux , peu ouverts , 
d^un jaune pâle vers ses bords , d*un pourpre noirâtre 
dans son milieu : cinq étamines : un style : fleurs presque 
sessiles , disposées sur les rameaux en longs épis : cap- 
sule oblongue, obtuse, ventrue à sa base, un peu com- 
primée , creusée d*un sillon sur chaque côté et s'ouvrant 
horizontalement vers le sommet ^ les capsules qui succè- 
dent aux fleurs sont toutes tournées du même côié sur 
chaque épi : embryon de la' graine demi-circulaire , placé 
sur le bord du périsperme. Tige haute de cinq décimètres , 
épaisse , cylyidrîque , rameuse et couverte d'un duvet 
épais. Feuilles alternes, molles, cotonneuses, fort am- 
ples , sinuées et découpées profondément en leur bord. 
Cette plante croît sur le bord des chemins et a une odeur 
desagréable» 
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Xnort cinquante heures après , sans que l'on aît oÈservé' 
aucun phénomène remarquable. L'autopsie cadavérique 
n'a fait voir aucune lésion dans les tissus^ • 

Expérience vn^.. A six heures du matin , on a introduit 
dans l'estomac d'un petit chien 6 gros d'extrait aqueux de 
jusquiame acheté chez un autre pharmacien, et dissous 
4lans % onces d'eaù i on a lié l'œsophage^ Dix minutes 
après , l'animal a fait des efforts pour .vomir qu'il a sou- 
Vent réitérés dans l'espace d'un quart-d'héure, A six heures, 
vingt-cinq minutes, il a poussé quelques cris plaintifs ^ la 
respiration était pifofonde."A«îx heures trois quarts, nou- 
velles plaintes, intégrité parfaite des sens et des mouve- 
•mens, respiration très-profonde et très-accélérée. Même 
état à sept heures. A huit heures et un quart on Ta trouvé 
.mort. 

Oui^erture du cadài^re. Le cœur ne se contractait plus 
;et était tr^-chaud ; il contenait , dans le ventricule gauche,, 
.plusieurs caillots d'un rouge vif ^ les cavités droites ren« 
fermaient des caillots noirâtres ^ les poumons et le canal 
digestif paraissaient sains. 

. Expérience viii^. <Dn a fait une plaie au dos d'un pe-^ 
:dt chien ; on a mis en contact avec le tissu cellulaire 
3 gros d'extrait aqueux de jusquiame acheté chez le 
même pharmacien , et on a réuni les lambeaux. L'animal 
«tait mort quatre heui^es après. On en a fait ' l'autopsie 
cadavérique au bout de cinquante minutes : le cœur était 
très-chaud ^ il ne contenait pltis de sang fluide ; on voyait 
4i\ns le ventricule 4f<^it Quelques petits caillots noi-* 
râtres. 

. Expérience ix*'. A huit heures six minutes, on a ap* 
pli que sur le tissu cellulaire.de la cuisse d'un chien ro^ 
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buste et de moyenne taille % gros d'extrait aqueux dâ ' 
jusquiame, préparé en faisant é\faporer au bain-marie 
k suc de la racine fraicJie de jusquiame noire en pleine 
végétation i on a ajouté n gros d*eau. ^Â neuf heures' 
moins dix minutes , Tanimal éprouvait de Tinquiétude ; 
il était agité et poussait des ^ris plaintifs ; le pouls battait 
cent cinquante fois par minute. Â neuf heures , Tomisse-* 
ment. A onze heures et demie, décubitus sur le côté, 
plaintes -continuelles. A midi, état de grande insensibilité , 
faiblesse des extrémités postérieures , légers mouvemens 
convttlsifs. Mort à une heure. 

Ous^erture du cadai^re. Les poumons étaient livides , 
denses et gorgés de sang^ il n*y avait aucune altération 
dans le canal digestif ni dans le membre opéré. 

ExpérienS x^. On a £aiit une plaie au dos d'un chien 
Ganiche très-fort ; on a mis en contact avec le tissu cel- 
lulaire 4 S^os d'extrait résineux de jùsquiame acheté chez 
un pharmacien : on a réuni les laujibeatix par quelques 
points de suture. Deux heures après ^ l'animal , qui n'a- 
vait offert aucun phénomène remarquable , commençait à 
éprouver des vertiges. Dix minutes après, sa marche 
était assez chancelante pour qu'il ne put faire deux pas 
sans tomber ; ses extrémités postérieures étaient très- 
faibles , et il, conservait l'usage de ses sens ] il était à- 
peu-près dans le même état une heure après. Le lende- 
main matin il paraissait rétabli ; cependant il refusait les 
-alimens. Quatre jours après l'opération , il se tenait cou- 
ché sur le coté, avait de nouveau quelques vertiges, et 
ne voulait prendre tiucun aliment. Il est mort dans la 
«luit. 
autopsie cadayéngue. Les ventricules du cerveau ne 
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contenaient aucun liquide ^ les vaisseaux veineux de la 
face extetue Ôe cet organe étaient gorges et distendus ; les 
poumons , généralement d'un rouge foncé , ofiraient 
quelques taches noirâtres^ ils étaient un peu moins cré* 
pitans que dans Tétat ordinaire ; la plaie était peu en- 
jQammée. 

Expérience xi*. On a répété cette expérience sur 
un petit chien, et on n'a employé du même extrait, acheté 
chez un autre pharmacien , que a gros et un quart que 
Ton a appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse. L'a^ 
nimal est mort au bout de sept jours , sans avoir of- 
fert d'tfutre symptôme que de rabattement et de Tinap-^ 
pétence. On n'a point trouvé de lésion à l'ouverture du 
cadavre. . 

' Expérience xii^. Â huit heures du matin , on a injecté 
dans la' veine jugulaire d'un petit carKiTfort 28 grains 
d'extrait aqueux de jusquiame acheté chez un pharmacien 
et dissous dans 4 &^^ d'eau. Tout-à-coup l'animal a 
éprouvé de légers vertiges ; il a marché en chancelant 
pendant quatre ou cinq minutes , puis s'est arrêté ] ses 
extrémités postérieiu'es sont devenues de plus en plus 
faibles ; il était assoupi ] cependant il conservait l'usage 
de ses sens. Vingt minutes après , voyant qu'il était à- 
peu-près dans le même état, on a injecté d^ns l'autre 
veine jugulaire 10 grains du même poison dissous dans 
un gros d'eau. Snr-le-champ l'animal a paru complète- 
ment endormi; ses extrémités postérieures étaient beau- 
coup plus faibles : il s'est couché sur le ventre, les 
quatre pattes écartées , la tête un peu «élevée et inclinée 
du côté gauche, sans aucun mouvement xonvulsif; on Ta 
secoué et remis dd)dut-, il s'est réveillé, est resté pendant 
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quelques secondes , puis a repris sa première attitude. Le 
lendemain , il allait assez bien, et il a mangé un peu. Le 
jour suivant , il a été de nouveau pris de vertiges , et il est 
mort dans la nuit , environ soixante - huit heures après 
Tinjection. Les poumons étaient un peu rouges, parse- 
més de quelques petites taches noirâtres ; le cerveau n'of- 
frait rien de remarquable. 

Expérience xiii®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d'un petit chien 48 grains du même extrait dissous dans 
6 gros d'eau. L'injection était à peine terminée , que l'a- 
nimal a été assoupi ; il a eu quelques légers mouvemens * 
convulsifs des extrémités , et il est mort. On n'a point fait 
louverlure du cadavre. 

Expérience xiv*^. On a injecté dans la veine jugulaire 
d'un petit chien i8 grains d'extrait résineux de jusquiame 
suspendus dans 2 gros d'eau. Au bout de dix minutes , 
l'animal a fait des, efforts pour vomir et a rejeté des ma- 
tières filantes mêlées de bile. Vingt minutes après l'in- 
jection , ses extrémités postérieures faiblissaient , sa tête 
était pesante, et il était assoupi sans éprouver aucun ver- 
tige. Un quart-d'heure après , l'assoupissement était plus 
marqué •, cependatit on pouvait le réveiller facilement en 
faisant du bruit. Le lendemain il allait à merveille. On 
a injecté dans Vautre veinfe jugulaire 45 grains du même 
extrait, suspendus dans nue demi*once d'eau. Sur-le-champ 
Tanimal a écarté et roidi les pattes de derrière •, la tête 
s'est renversée Sur le dos ; il y avait un tremblement mar- 
qué des muscles du tronc. Il est mort trois minutes après. 
On l'a ouvert surJe-champ : le coeur ne battait plus ; le 
sang des deux ventricules était tout coagulé ; celui que 
t enfermait la cavité aortique était rouge vermeil ; les pou- 
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mens étaient roses et peu gorgés de sang ; le canal dîges' 
tif n'était le siège d'aucune altération sensible. 



OBSERVATIONS. 



t^. Baudouin et Laudet mangèrent le 12 , à neuf hetireff 
du matin , de jeunes pousses de jusquiame noire ciûtes 
dans de l'huile d'olive. Bientôt la terre parut fuir sous 
leurs pas \ leur aspect devint stupide; leur langue se para-* 
lysa , et leurs membres s'engourd^ent* M* Choquet, xné-* 
decin de l'hôpital de jPuerto^Real , près de Cadix ^ fut ap« 
pelé le même jour , k deux heures de l'après-midi , et il 
les trouva ayant les yeux hagards , la pupille très-dilatei^^ 
le regard fixe et hébété , la respiration difficile ^ le pouls 
petit et intermittent ^ il y avait en outre aphonie ^ trisiuus^ 
ris sardonique, perte de sentiment, déterminations vi* 
cieuses des fonctions de l'intellect qui , jointes à de la 
somnolence , rendaient ces malades typhomanes ; les ex«* 
trémités étaient froides , les membres abdominaux para- 
lysés , les membres thoraciques agités par des mouvemens 
convulsifs : à tous ces symptômes alarmans se joignait en- 
core la carphologie. 

M. Choquet, après avoir vaincu le resserrement des 
mâchoires , fit prendre à chacun des malades la moitié 
d'une solution de 10 grains de tartrate dépotasse ancimo- 
nié dans 2 livres d'eau. Laudet vomit une assez grande 
quantité de liquide dans lequel il fut facile de distinguer 
les parties d'une plante altérée par sa coction. On conti- 
nua l'usage de l'eau émétisée, et on administra des lave- 
mens purgatifs , ce qui détermina , chez Laudet, des vo- 
missemens et d'abondantes évacuations alvines. L'état de 
manie avec délire , mais sans fureur , dans lequel se trou- 
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Vait Èaudoiun le refodait peu docile ; il prit E^aucôttp 
moins de solution émétique : aussi n'eut^il que de légères 
évacuations. On fit succédera ces moyens Tadministration 
du vinaigre de vin à grande dose , des frictions sèches sur 
toute Fhabitude du corps et particulièrement sur le bas-* 
veutre. A dix heures du soir , Laudet éprouvait déjà un 
mieus fusible : ,son délire avait cessé , la difficulté de res-* 
pirer était moindre , il était éveillé , il avait recouvré une 
partie de sa chaleur naturelle , le sentiment et la parole ; 
les autres symptômes n^avaient éprouvé cpi*un peu de di- 
minution. La paralysie de Baudouin et sa somnolence 
avaient aussi un peu diminué ; mais il semblait que les 
autres symptômes s^étaient exaspérés , et sa folie étant ex- 
trème, il était assez difficile à contenir. IVL Choquet fit 
continuer Tusage du vinaigre , les lavemens purgatifs et 
les frictions pendant la nuit du iaaui3«Lei3,à sept 
heures du matin , Laudet se servait avec facilité de ses 
membres ; il avait le pouls parfaitement développé et le 
ventre libre, jouissant de toutes ses facultés intellectuelles } 
il ressentait seulement un peu de céphalalgie sus-orbitaire, 
résultat de )a mauvaise disposition de ses organes digestifs : 
une diète sévère et Tusage d^une limonade végétale en 
triomphèrent bientôt. Baudouin, qui avait cherché às^en- 
fuir pendant la nuit , avait été arrêté par la garde de l'hô- 
pital \ et comme il se le rappelait confusément , son délire 
portait essentiellement sur Tassassinat, la désertion, les 
baïonnettes et le conseil de guerre \ il avait le pouls très<^ 
accéléré , mais plus régulier et moins serré que pendant 
la journée du 1 2. Il conservait le regard fixe , Tair hagard, 
et le ventre était extrêmement dur et tendu. Attribuant la 
durée de ces accidens à ce que le nxj^ade n*avait eu qu« 

T.II, p. I. ^ IX 
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àe très-^Iégéres évacuations , on lui administra 60 grairr^ 
de poudre purgative sous fo^me de bol : ce drastique ^ 
pDÎnt à la, continuation des layemens purgatifs y détermina 
plusieurs seller. Vers midi, le pouls s^était considérable- 
ment élevé, la respiration était devenue gratide, et une 
sueur abondante , qui fut aussitôt suivie du relâchement 
du ventre, vint terminer cette utile sécrétion \ enfin , à 
quatre heures du soir, Baudouin était presque aussi bien 
que son camarade; il avait également recouvré F usage de 
ses facultés , la parok y le sentiment et le mouvements 
Deux jours de régime et Vusage d'une limonade végétale 
ont suffi ensuite pour mettre ces deux militaires en état 
d'aller reprendre leur service (1%). 
' 2®. M. le docteur Picard dit : « Un clystère ordonné 
aune dame atteinte d'mt ulcère à là matrice , avec la dé- 
coction de jusquiame noire, produisit, en très-peu de 
temps , les symptômes Àuivas^ : face extrêmement rouge, 
embarra3 de la làngne , état d'engourdissement et perte 
4u mouvement du bras droit, de la jambe et de la cuisse 
du même côté; somnolence, respiration précipitée, beaiH 
ooup de difficulté dan^ les fonctions de l'entendement ; 
enfin presque tous les symptômes qui caractérisent une 
attaque d'apoplcpde, excepté le stator et ta distorsion 4e 
la bouéhe* Ce^ symptômes fiirent combattus avec l'oxy- 
crat , et la malade ait parfaiteqnant rétablie » (2). 
' 3^p ?ife/j/ir rapporte que plusieurs religieux firent col- 

•= • H- : =»— T — : i — 

' (i) Observation par M. Choquel , docteur en médecine^ 

journal de Leroux ^et Corvisart , avril i8i5 , p. 355. 
(2) Traité de Médecine légale déjà cité, t. IT, pag. aS, 

2* édition.. 
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tation avec des racines de chicorée sauvage parmi lesquelles 
on avait ihêlé par mëgarde deux racines de jusquiame. 
Quelques heures après avoir été couchés , 1^ uns éprou- 
vèrent des vertiges , les auti^es une ardeur à la langue , au>c 
lèvres et au gosier ; il y en eut qui ressentirent des dou- 
leurs vives à la région iliaque et à toutes les articulations ; 
les facilités intellectuelles et Forgane de la vue furent per- * 
vertis chez quelques-utis ; ils ne pouvaient plus lire cor- 
rectemetit et sans ajouter dejs mots; ils se livrèrent à des 
actions folles ^ ridicules. Celui qui en avait mangé le plus, 
et qui auparavant voyait tï>ès-^bicn ^ lie distingua plus les 
objets qu'à l'aide de lunettes. Ils furent guérie par l'eau 
distillée de genièvre (ï). . 

4*^. Un homme et sa femme , trçtapés jpai* la douceur 
des racines de jusquiame noire , en mangèrent.- Ils épin^u- 
vèrent d'abord de la difficulté à avaler, puis ils devinrent 
plirénétiqués et slupides : ces symptômes se dissipèrent 
d'eux-tnémésé Lindefn a*vu une pareille imprudence 
suivie de gestes' extràvagans , de délire , de sommeil avec 
ronjiement, et enfin de la mort.'( VtéAT., ouvrage cité, 

p. 200.) 

'5*. Bàerhaàue éprouva un' tremblement -et dé l'ivresse 
poui* dvôîr préparé un 'emplâtre dans.leqiïei entrait la 
jusquiame. • . i . . : . ... ..... 

6°. Potov^iUàt ait tpe neuf individus prirent du bOttîl- 

». . • , , _ , . 

Ion dam lequel buavàit-ikit cuii'e des Racines dé jusquiame 
nothe'èn'^lacedepahàife. Quiel^ei-ùtis d'entré eux perdi- 
gontlapnrol eyet tous furont -agités-de- mouv e m e n s €onviiï«« 

ann. 1679. t""' 1 • ♦ 
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si6; ils éprouTerent de la distorsion dans la boadie (îC 
dans les membres ^ le rire sardonîque et une furenr hor- 
•rible* Lorsqu'ils forait rétaUis par les moyens appro- 
prié3)ils Yoyaieniles objets doubles dans les premiers mo- 
mens, puis ils leur paTaissaieni d'une couleur écarlate (i). 
7®. Grunwalda. Yule décoctûm des feuilles de cette, 
plante , administré en lavement , donner lien à^nn délire 
furieux (fl). Plusieurs praticiens ont remarqué des sym- 
ptômes d'empoisonnement après Tadministradon d'un k^ 
vement préparé avec l'extrait de cette plante* • 
875. Il résulte des faits précédemment exposés, 
i^« Que le suc et le décoctûm de racine de jusquiamcf 
noire en pleine végétation déterminent des accidens gra- 
ves lorsqu'on les introduit dans l'estomac ^ mais que leurs 
effets son moindres si on les emploie au commencement 
du printemps^ 

2?, Que le suc des feuilles est moins actifs 

3^. Que l'extrait aqueux préparé en faisant éyaporer au 

bain-^marie le suc de la plante fraîche en pleine v^étâ- 

tion, jouit à-peu'^près des mêmes propriétés vénéneuses 

que le suc , tandis qu'il est incomparablement moins actif 

'lorsqu'il a été obtenu ^ar décoction de la plante peu d^ 

veloppée ou trop desséchée , ce qui explique pourquoi 

certains extraits de jusquiatrte que Ton trouve dans U 

.commerce ne sont doués d'auçume vertu^ 

. 4^. Que ces préparations, agissent à-peu-près de la 

.niÊme manière , soit locsqu'qn les applique sur le tissu 

■ ^ (i) Philosophical Transactioas p. ysA^JLi^^j^MjJ^^. . 

i^)CtKVvy9^to^ ilphémén^^des Cur. de la Nat.^ an 9^ 
j|pp.,p, 179. 
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cellulaire , soit lorsqu'on les introduit dans Festoniae , 
soit enfin lorsqu'on les injecte dans les veines : dans ce 
dernier cas , il en faut une trés*petite quantité pour pro- 
duire la moit; 

5^. Qu'elles: sont absorbées, portées dans le torrent 
de la circulation , et qu'elles exercent unç action remar- 
quable sur rie système nerveux, que l'on peut comparer à 
une aliénation mentale , à laquelle succède une stupé- 
faction marquée ^ 

6^. Qu'elles ne déterminent point l'inflammation des 
ussus de l'estomac ; 

7^. Enfin qu'elles paraissait agir sur l'homme comme 
sur les chiens. 

876. La fusquiame l>lanche, (A/05cîamii5 albus) est 
aussi très-vénéneuse. 



OBSERVATlOirS. 



i^; Prise à la dose de 25 grains, elle a occasionné Tas* 
soupissement , des convulsions, des soubresauts dès ten- 
dons y et a rendu insensible ^ daii^un autre cas, son usage 
a détruit la faculté d'avaler , a aliéné l'esprit et éteint 
h voix : symptômes qui , à la vérité, n'ont pas été de 
durée (1). 

2?, Le fait suivant a été communiqué à M. Fodéré , 
professeur de IHÊcole de Médecine de Strasbourg , par 
M. le docteur Picard/ 

<r Dans le mois d'avril 1 792 , on porta par mégarde , à 
l^rd de la corvette française la Sardine, \me grande quan- 
tité de jusquiame , que les matelots avaient cueillie dans 
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(1) Hamilton , Essais and Observations, p. 24^. 



une des iles Sapiienzi ea Morëe y où se Itrô'uYait le'bMU 
ment. On: en mit uûe partie dans la -chaudière' des mate-î 
lots ,;et le reste dans celle^-deiquelqties ];naitresde i^equi-^ 
page. A quatre Heures tout le monde dîna. Onvne 'tarda' 
pas à éprouver des vertiges^;4*'dés)vbmfssemeiï$^ -'stfes côut 
vulsion» , des coliques et^desseUeS'COpieusés qui, fràp*' 
pant tout Téquipage, détei^inéi^ent à tirer le cmdou el à 
faire tous les signaux dSisage* pour rappeler les eàikarc^'- 
tions. M. Picard arriva à bord et aperçut le deuxième ca-» 
nonnier Ribergue faisant ÈF;:iUe grimaces et 'des ç^ntorr 
sions très-analogues à la danse de Saint'-'.Guj^, Il ^ fit 
apporter la plante dont od s^étâit senâ , et i^connut la 
jusqidame blanche. Il soilfint les évacuations par hanl «t 
par bas^ et il usa ensuite de boissons^ vinaigrées. Ceux qui 
n'éprouvèrent pas d'évacuations fucent quelque temps 
dans un état maladif, et eurent une convalescence très- 
longue 5 les autres rie tardèrent pas à se rétablir. Il fallut 
çep^idant joindre les anti-spasmodiques les plus pùi$sans 
aux remèdes évacuans pour que Bibergue recou«vràt en-, 
tièrement la santé >>. ( Afédecine légale déjà citée^ V tv^ 
p. 23. ) 

877. Jusquiame dorée ( hjosciantas aurœus). M. de 
iPbt/emo7i« a fait prendre le décoctum de cette-^J^acine à 
des chiens, a II leur survient , dit*il , un tremblenpiçnt et 
une faiblesse dans les jambes ; les vieux chiens sont cinq 
à six jours sans vouloir boire ni manger , et .n^urepl 
ensuite. Les jeunes, au contraire , boivent excessiviément^ 
ne mangent presc^e rien , et , au bout de huit à dix jours y 
sont bien portans ». 

Les hjoscianfus physaloides et jcopo/îa sont égalemeç^l 
vénéneux. ' -, ■ 
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• De T Acide prussidjue. 

878. Uacijde prussique , le plus concentré que Ton ait 
obtenu jusqu*à ce jour, est un liquide incolore , transpa- 

• • • 

rent et d'une odeur très-forte , analogue k celle des fleurs 
de pêcher ou d*amandes amères j sa saveur , d'abord fraî- 
che , devient acre , irritante et excite la toux. Sa pésan- 
teur spécifique à 7° est de o,7o583; il rougit à pdne la 
teinture de tournesol ; exposé à l'action du calorique , il 
bouta 26^,55 il peut se congeler à i5*^ au-dessous de o; 
la cristallisation de cet acide concentré peut même avoir 
lieu lorsqu'on en. verse quelques gouttes sur du papier : 
dans ce cas , il se volatilise en partie , absorbe du calori- 
que à la portion non volatilisée, qui par là se trouve con- 
gelée (i). Il s'enflamme à Tair par Papproche d'un corps 
en combustion 5 il est peu foluble dans l'eati ; il est faci- 
lement dissous par l'alcool; il précipite le nitrate d'ar- 
gent en blanc. Uni à la potasse et au fer ôxidé , il fournit 
tin sel double de couleur citrine qui se dissout dans l'eau, 
et dont la dissolution précipite en bleti plus ou moins 
foncé les sels de fer au second et au troisième degré d'oxi- 
dation , en cramoisi un peu brunâtre les sels de cuivre aii 
maximum , en couleur de sang les sels d'urane , et en 
vert pomme ceux de Nickel. . 

■^' . J ■ . 1 ■ I I I ■ !■■ I II. < I ■ I > ■ I I ■ 

(i) Plusieurs de ces propriétés n'avaient pas été constatées 
par l'illustre chimiste Scheele^ auteur de la découverte de cet 
acide« On les trouvera exposées dans un trës-beau mémoire de 
M. Gay-'LuMac, qui, le premier, est parvenu à priver l'acide 
prussique d'une trës-grande quantité d'eau avec laquelle il 
était uni lorsqu'on le préparait par le procédé de Sclieele« ' 
(Voyej5 Annales de Chimie, t. lxxVii ) p. 128.) 
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Action de TAddeprussique sur Teconomie animale(i)» 

s 

m 

. expérience i'®. On fit avaler à une petite chienne deux 
gouttes d'acide prussiqiie. Aussitôt après , la respiration 
devint accélérée, sa marche fut chancelante, elle tomba, 
urina abondamment, et vomit deux fois : peu de temps 
après elle fut rétablie. On lui- eu fit prendre 8 gouttes 
cinq heures après , et Tanimal ne tarda pas à ép^uver les 
symptômes sui vans : toux, salivation, respiration acoé'* 
Jérée , chancelante; faiblesse des extrémités postérieures, 
cris plaintifs, évacuation alvine , ^hute, opisthotonos , di« 
latation de la pupille , roideur tétanique , et eu moins de 
(}inq mîjautes paralysie des pattes postérieures d'abord , 
puis des antérieures ; insensibilité générale , excepté dans 
la queue , qui était agitée de temps en temps ; poula accé-^ 
léré, depuis soixante^douz^e jusqu'à cent cinquante pul-^ 
àations -, grande mphilitç àes yeu^ et des paupières , enfin 
assoupissement. Quinze minutes après , Fai^imalse rele-f 
Ta , urina , eut un opisthotonos , et fut rétabli en unQ 
demi'ïheure. Le lendemain, on lui fit avaler de nouveau 
i6 gouttes du même poison, Â l'instant, respiration ac-^ 
çélérée, cris très-forts, convulsions, opisthotonos, puis 
çmprosthotonos \ pattes thoraciques placées sur la tète , 
"^ll^tétanos général , pupilles dilatées, oreilles froidçs, urine 
alkM|^nte, paralysie générale, Ifingue pendante, yeux 
fi^«|ppaupières mobiles, Cinq ou six minutes après , res-» 
piration difficile , trisknus , soubresauts. Au bout d'une 
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(i) Ces expériences ont été faites avec l'acide prussi^ue pré^ 
paré d'après le procédé de Scheele, et par conséquent qoalQt 
pant beaucoup d'eau, 



demi-heure , il se releva et parut sbuârir du bas-ventre ; 
il était effrayé au moindre bruit, cherchait Tobscuiité et 
tremblait. Une heure après il mangea avec voracité. 

Expérieneen^. Lorsqu'on administre 3o ou4o gouttes 
d'acide «prussiqtie à des chiens ou à des chats, ils pous* 
sent des cris plus ou moins forts , sont agités de mou- 
vemens convulsifs , et périss(ent six , douze ou quinze mi- 
nutes après Fingestion de la substance vénéneuse. A Tou-» 
verture des cadavres on ne trouve aucune lésion du canal 
digestif ; le Tentricule droit du cœiir se contracte encore 
au bout de vingt ou vingt-cinq minutes , tandis que le 
gauche n'exercé plus aucun mouvepent; les veines con- 
tenues dans le thorax et dans l'abdomen , le foie , les reins, 
Toreillette et le ventricule droits du cœur sont gorgtés de 
sang*, tout le système artériel est vide; les poumons sont 
plus ou moins tachés; le cerveau^parait dans l'état natu- 
rel, quelquefois il est un peu plus mou , et les vaisseaux 
de sa base. un peu plus gorgés ; les muscles sont pâles et 
irritables pendant quelque temps par le galvanisme. 

Expérience m®. 27 gouttes de cet acide, injectées dans 
l'anus d'un petit chat , occasionnèrent quelques vomîsse- 
mens et des convulsions : ce dernier symptôme fut plus 
intense lorsqu'on injecta 27 gouttes du même poison dans 
rabdomen ; les vomîssemens et les convulsions furent 
aussi déterminés par son injection dans la capsdie syno-* 
viale du genou et dans le vagin. 

Expérience iv®. L'acide prussique, mis en contact avec 
la dure-mère où avec les nerfs du bras, ne développa au^ 
cun symptôme fâcheux •, il en fut de niéme de l'articula* 
^ou tarsienne d'un chat fortement liée au-dessus dii ge^ 
^oti , et plongée pen4ant quelque temps dans cet acide. 
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Action de T Acide prussiqu^ ^^% 

expérience i'«. On fit avafe V \^ 
gouttes d'acide prussîqiie. Èi\ \ . ^ 
devint accélérée, sa marchr V^ ^ '' 
urina abondamment, et r * . A^ 
après elle fut rétablie. ci\\ 
cinq heures après , et T. 4 \ 
symptômes suivans : J y \. 

Jérée , chancelanle;/f \ M^UUTie, w 

cris plaintifs , Qvacy 1 V -^^\V co^'^^^^'^W^^j 

latation de la pup-X^ ec^^^^ mgOB/^^^(^ I 

cinq minutes p^ ^ .ntro'dtt>^^^^>S^'-M 




puis des pntéri^ | ^„ momer^ -^^^ ^'^ ^'^^^'^ \ 

la queue , qui / ^^^^ ^^^_ ^^ ' ^^^^ ^ toé ; 

J^té, depuis^ ,outtes(2). ^ ] 

satton» ; gre ^ grenouilles meure»./, y^^* «ïèr / 

|«oup.sse ,,,y . ,5^ ^g ^^ ^ JiS/'d'A / 

^l!^-r° .-T^^t^^P^après l'ingestion ^^*pow, 

ïogo -^^'^ téte sur le carreau. Peu di^ , ^ / 

C^Ié. , ell. se gonfl«.e, .tendent e^ tn T ( 
^r .S^,coutraete ntlese^.it.spo.,X^:^^/: 




(!) SçHRADEH , ,'oumal allemand, par Mt^ 
fromsdçrjgr, deaxième extrait , xxi* vol ^*'^'' ** 

,.. lettre. '' P'«*ier caW-r. 



••"cahier, 

(a) Cocz.r.0. , D. M. P. , Dissertation i,a«g,^, 
„deprnM.que, 20 août 1808. Cette ttèse reJ!'' '"^ »'- 
jjrand nombre de faiu intér^ssans. *<* «U tri,. 
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de capacité 5* contenant 
^e V: tous ces apimaux 
M^ siX) huit (OU dix 
/ \ ^ j^sndant une grande 



'*^#- \ ^^ ^inis à une de ces 

'^-v . <^ ^ / l^tats suivan» : 

': ^ ^<0 Hque; langue 

V^ V iités sangui- 



ine mu** 



^ ^^eàtres^ 

, dam ^ xouge 

à avec les . p^g^ 

lesquelles le ooeu. n^^ 

. se contacter lorsqu'on lu ^ 

^Q)ltbes de Iauriei>cèrise« 
.uiaui: périssent encore lorsqu'on appHqu 
^ae sortes yeux, ou qu'on l'injecte dans i'anu. 

^sTabdomeu. • 

Expérience viti^. On fît avaler à une carpe a4 gouttes 
d'acide pr.ussiq^e \ la sensibilité s'éteignit însensiblemM t ^ 
^t Tanimal utiourat au bout d'une heure. La bouche resta 
ouverte :, Içt cûaur se contractait immédiatement après U 
P^ori* çQ^is }es :ardiUettes tie donnaieni aucun signe de 
mouvement, Un barbeau, placé dans de l'eau contenant 
quelques gouttes d'acide prussique , mourut en une 
lieure et demie 5. il s'était agité beaucoup dans FcaU 
(CouUon), .. 

Expéi^enc^ ix®. Les limaçons , les hélices aquatiques 
P^ les limaces périssent p^ leur contact avec l'acide prusn 
P^î^e; mais la mort arriye pjus tard que -che? d'aùt^resi 



(0 Traité du Poison de la vipère. 



/ 



y' 



( Ï70 ) 

Expériànee v*. 20 gouttes d'acide priKsîque , intro- 
duites dans Testomac d'un lapin , Je firent périr en trois 
minutes. Ces animaux meurent encore plus promptement 
lorscju'on injecte quelques gouttes du même poison ^ans la 
veine jugulaire. Après la mort, le cœur et les oreillettes 
étaient insensibles aux acides concentrés et aux piqûres ; 
Jes muscles de la poitrine tremblaient, lonsqu'pn les cou- 
pait^ Festomac répandait rôdeur d'acide prussique; les 
intestine innervaient leur mouvement péristaltique ; le 
sang était fluide. 

Expérience vi*. Les moineaux périssent en une, deux, 
quatre ou cinq minutes, et. au milieu de convulsions plus 
ou moins fortes , lorsqu'on leur injecte une goutte de cet 
acide dans le bec ^ ou qu'on l'introduit dans l'anus. Il 
suffit même de tenir l'animarun moment sur le goulot de 
la bouteille qui. contient l'acide (i;). Un canard fut tué 
promptement avec ]F 5 gouttes (2). 

Expérience vu®. Les grenouilles meurent une ou deux 
heures après . avoir' avalé i5, 18 ou 20 gouttes d'acidô 
prussique : quelque temps> après l'ingestion de ce poison, 
elles perdent insensiblement leurs forces ,. ferment les 
yeux , baissent la tête sur le carreau. Peu de temps avant 
la mort , elles se gonflent , étendent et remuetit leurs 
phâlauges , contractent les extrémités postérieures et de- 

( ■ 

(i) ScHRAUER , journal allemand, par MM. Yeîlen cl 
Tromsdoiff, deuxième extrait , xxi« vol., premier cahier, 
|r« lettre. 

(2) CouLLON , D. M. P. , Dissertation inaugurale sur l'a- 
cide prussique, 20 août 1808. Cette thèse jrenfërme un très* 
j^rand nombre de faits intértssans. 



( »70 
viennent iit^ensibles» A Tautopsiè cadayérique j on trouve 
beaucoup de sérositiérougeâtredaDS Tabdomea ^ uue assez 
grande quaptité d'un fluide blanc , visqueux dans la bou^ 
dxe et danâ Testomac , un peu d'air dans les poumons \ le 
cœur bat encore pendant plus de deux heures , et se con» 
tracte en le piquant pendant plus de quatre , malgré Tap^ 
plicat^on réitérée d'acide prussique sur lui. Les contrac;» 
lions de Q^i Qrgane cessent tout^irfait au bout d'ime demi*' 
heure , lorsqu'on le sépare du tronc et qu'on le plonge , à 
trois reprises différentes, dans l'acide prussique ( Coul-^ 
Ion). Ce fail:8';accorde avec les expériences du célèbre 
Fontana (i) , dkns lesquelles le cœur de plusieurs gnv 
pouilles ces$£| 4e se conUracter lorsqu'on laissa tomber sqr 
lui qudques gouttes de laurier-cerise. 

Ces animaux: périssent encore lorsqu'on applique l'acide 
prussique scœ )es yeux, ou qu'on l'injecte dans l'anus ou 
dans Tabdomen. 

Expérience viti®. Du fit avaler à une carpe 24 gouttes 
d'acide prussiq^e \ la sensibilité s'éteignit insensiblement ^ 
fX l'animial moui^ut an bout d'une heure. La bouche resta 
ouverte i, le, cceur se contractait immédiatement après U 
mort \ m^is }es iordlllettès tie donnaient aucun signe de 
mouvement, Un barbeau, placé '<}an8 de l'eau contenant 
quelques gouttes d'acide prussique , mourût en une 
heure et demie \, il s'était ag^té beaucoup dans l'eau 
(Coullon), . 

Expé^encê tx^. Les limaçons , les hélices aquatique^ 
(et les limaces périssent p^r leur contact avec l'acide pmsn 
§ique; mais la mort arrive plus tard que 'che? d'aùtreâi 



[l) Traité du Poison de la vipère. 
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anin^m. Les sangsues , les lombrics terrestres , les crabes , 
les écrevisses , les cloportes, les scolopendres , les arai- 
gnées , les poux fies puces, les mouches, les punaises de 
lits ^ des bois , les frelons , les abeilles , les guêpes , ks 
fourmis , les grillons , les sauterelles , les vibrions , per- 
dent également la yie au bout d^un temps Tai iable lors- 
qu'on, les met en contact avec cette substance vénéneuse, 
et offrent des symptômes plus ou moins analogues à ceux 
dont nous avons parlé ( CouUon )• ^ « 

Expérience x®. M. le professeur EmmeH, <jaî avait 
déjà publié en i8o5 une excellente dissertation sur les ef- 
fets de l'acide prussique, dit qu'un corbeau périt quel- 
ques secondes après qu'on lui eut injecté un demi-gros 
de cet acide dans la trachée-artère ^ il offrit tons les phéno- 
mènes de l'opisthotonos (i). 

Expérience xi^. Le mém^ physiologiste injecta dans la 
veine jugulaire d'un cheval de l'acide prussique tiède , et 
il remarqua que , peu de minutes après , la respiration 
était plus fréquente \ il y avait des mouVeinens cpnvulsifs 
dans tous les muscles du corps, et la pupille se dilatait. 
L'animai mourut vingt-*une minutes après Tinjeétion. Le 
sang que l'on tira del'animal après avoir fait rinjèction 
se coagulait sans produire de couenne , tandis que celui 
que l'on avait retiré avant l'opération était couenneux; 
il y avait des bulles d'aii^ dans le cœur.: ' 

Expérience xii*^. M. Robert a exposé successivement 
des oiseaux, dès lapins , des chats et des chiens à l'ouver- 

. (t ) Dissertalio inauguralis medica , de venenatis aciéUbo' 
russici in animalia effectibus, jpar C.-F. Emmertt Tubingof, 
martii i8o5. p. la. . . . 
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ture (Tun matras de deux litres de capacité ^ contenaot 
de Tair mêlé de gaz acide prussique v. tous ces apimaux 
sont morts au bout de deux, quatre, six, huittou dix 

secondes ^ en ouvrant la gueule et en rendant une grande 

• 

quantité de salive. Un chien très-fort soumis à une de ces 
expériences offrit, après la mort, les résultats suivans : 
cerveau sain, ei^halant Todeur d'acide prussique; langue 
molle , bleuâtre et hors de la gueule ; mucosités sangui- 
nolentes d^ns les ventricules du larynx ^ membrane mtH 
<pieuse de la tracbée-artère parsemée de stries rougeàtres) 
son système capillaire était injecté \ poumons d'un rouge 
vif; cavités aortiques du cœur remplies de sang d'un rouge 
foncé \ il en était de même de celui que Taorte et ses prin- 
cipales divisions contenaient ; le sang veineux avait Pas-* 
pect d*un liquide dans lequel on aurait fait dissoudre du 
foie^ les pounions, le cœur et le sang exhalaient Todeur. 
diacide prussique^ Un en était de même du foie et de la 
chair musculaire ; nulle altération dans les organes de 
Tàbdomen. 

Expérience xin®. M« Robert a fait aussi avaler à des 
chiens et à des chats de Tacide prussique dissous^dana 
l*eau et dans Talcool , et il a obtenu des résultats analo- 
gaes à ceux dont nous avons parlé dans les expériences 
précédentes (i).. 

OBSERVATIOVS. 

i^ M. Coullon dit , page Sg : a Tei avalé siiccessiv^- 
ment ao , 3o, 4o 9 5o , 60 , 80 et 86 gouttes d*acide prus- 
sique dîans autant d*eau ; je trouvai cette liqueur d'une 
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âtliértimie insupportable. Je n'éprouvai rieri aiix j>rémîé-« 
res doses ; ce. ne fut qu'aux dernières que j'observai ce 
qui suit: après les avoir prises, j^eus à l'instant, pendant 
^ quelques minutes , une sécrétion de salive plus abondante, 
et deux ou trois petites nsmsées ; mon pool^ qui avant 
ce temps ne donnait que cinquante^sept à cinquante- 
huit pulsations par minute feu marqua très-sensiblement, 
au bout de dix minutes , soixànte-dix-^sept et soixante-* 
dix-huit ; mais dans une heure et demie il revint à son 
premier type. Je sentis , pendant quelques minutes , nncf 
pesanteur de tête et une légère céphalalgie qui semblait 
siéger sous le cuir ehevelu du sincipnt. Pendant plus de 
six heures , j'éprouvai une anxiété précof dialé assez mar- 
quée , alternant avec un« légère douleur pulsative dans 
4îette partie , sans que laf pression la rendît plus sen- 
.sible». 

ft*^. Mon ami M. iPitê^er m'a comtnUtiiqué le fait sui- 
vant , jqui depuis a été inséré dans les^ Âiinalés^ de Chi-^ 
mie du mois d'octobre i8 14- « M. B. , professeur de chi- 
mie , oublie sur une table un fikcon qrti renfermait de 
Taleodl chargé d'acide prussîque ; la dom?estîque , séduite 
par l'odeur agréable du liquide, en avale un petit verre. 
Au bout de deux minutes , eHô tondre mbrte comme si 
elle eût été frappée d'apoplexie. On ne fit pas Poiiverture 
du cadavre ». 

3®. Scharingèr, professeur à Vienne , prépara , il y a 
six ou sept mois , de i'adde prussique pur et concentré \ 
il en répandit une certaine quantité sur son bras nu , et il 
motutit peu àt teuips après« 
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Z)u LaurierTcerise (prunus lauro-cerasus. dfe £., ei 
\ miieiq; cerasus lauro-cerasus ). 

879. Cet arbrisseau appartient au genre cerisier de la 
famille des rosacées de Jussieu. ' 

Calice campaniforme , caduc, à cinq lobes : corolle à 
cinq pétales : fruit charnu, arrondi, glabre , un peu sil- 
lonné d'un côté : étamin^s en nombre indéterminé : fleur» 
en pyramide, d'un blanc peu éclatant : écorce lisse, d'un 
vert brun : feuilles persistantes , simples , entières , obloor 
gubes , fermes , luisantes , pétiolées , tantôt panachées ea 
blanc, tantôt panachées de jaune, munies de deux glandes 
sur le dos ou sur leur face inférieure. Cet arbrisseau croît 
spontanément près de la mer Noire , aux environs de 
Trëbisonde. On le cultive dans les jardins; ses fleurs et 
ses feuilles oiltjp goût de Tamande amère. 

J/ictîon de TE au distillée du Laurier^cerise sur T économie 

animale. 

L'eau distillée du laurier-cerise contient de racidé prusi- 
sique. Schrader 3l vu (mémoire dté) qu*en la versant 
dans un sel ferrugineux, on obtenait un précipité de prus* 
siate de fer bleu par Tadditioi;! de quelques gouttes d^un 
alcali et d'un acide autre que le nitrique ou le nitro-mu- 
riatique. Bohn, Bucholz, Roloffet Gehlen y ont aussi re- 
connu la présence de cet.acide. 
• Madden (i)^ Mortimer (2) , Broxvne^Lartgrish (3) , 

(i) LeUre dans les Transactions philosoph. , ann. lySi. 
(2.y Idem, 

(5) Browx>i&-Langiiish , Expériences de médecine sur les 
animaux» 
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îfichoîl${i) , Stenzélius, Heberden , Watson, Valet (2), 
Rattrai, Tabbé Hosier, Duhamel (3) et Fontana (4) , 
ont fait sucôessivement des expériences sur les propriétés 
délétères de ce liquide ; nous en avons aussi tenté un très* 
^rand nombre : Voici les principauit résultats. 

Expériience 1^^. On a fait une plaie sur le dos d'un 
petit chien ; on n injecté dans le tissu cellulait^e environ 
une oilce et demie d'eau distillée de laùrier-<;erise. Au 
bout d'une demi-heure, Tanimal a vomi une assez grande 
quantité de matières alimentaires. Trois minutés après , il 
a rejeté par la bouche des matières verdàtres , glutineuses 
et écumeuses. Trente-^cinq nkînutes api^ès l'opération, il 
a fait plusieurs tours circulaires dans le laboratoire \ sa 
tète paraissait lo^de ; ses extrémités ont faibli , les postée 
Heures d'abord, puis'^les antérieures; il pouvait à peine 
se soutenir. Cinq minutes ne s^étaient pas encore écoa-* 
lées , qu'il est tombé sur le côté^ a renversé la tète sur le 
dos, et ses pattes ont été agitée^ de légers mouvemens con- 
vulsifs : on pouvait le déplacer comme une masse merte , 
et il lui était impossible de se tenir debout ; la re^iration 
était gênée et accélérée ; il conservait Ttisage de se^ sens. 
Dix minutes après, il a poussé des cris plaintifs très-ai« 
gus. Ces symptômes ont persisté jusqu'à la mort, qui a eu 
lieu une heure et demie après l'application de la substance 

\ s 

■ ' ■ '■ 1 1 ■ ■ ■ ■ . I ■ - I ■■ I .- 

(1) Yoj-ez OEuvres phys, et médic, de Richard-Mead , 
9L\i\Q\e Opium. 

(2) Dissertatio de LaurchcerasU 

(3) Traité des Arbres et des Arbastes. 

(4) Traité du Poison de la vipère. 
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Vénénetise. La sensibilité avait diminué par degrés dans 
les organes de la vue et de Touïe. 

Autopsie cadavérique* Les vaisseaux de la surface su«- 
périeure du.cerveau étaient noirsi ^ très-distendus et gorgés 
de sang; il n*y avait point de liquide dans les ventricules 
de cet organe; les poumpns étaient plus rouges que dans 
l'état naturel ; le canal digestif n^oârait aucune altération 
sensible. 

La même ^3fpérience , répétée sur un chien plus fort ^ 
a fourni les mêmes résultats. 

Expérience ii®. Fontana ouvrit la peau du bas-ventre 
k un gros lapin ; il blessa légèrement les muscles , dans 
lesquels il introduisit environ deux ou trois cuillerées à 
café de cette eau. En moins de trois minutes Panimal 
tomba en convulsions 9 et peu après il ihoiirut. (Ouvrage 
cîîé,p.r27. ) 

. Expérience m^. On a injecté dans Testomac d'un 
chien très-fort 4 onces de ce liquide , et on a lié Tceso- . 
pbage. Au bout de trois minutes , vertiges , marche' chan-* 
celante , faiblesse des extrémités postiérieures, chute sur le 
côté avec. renversement de la tête éuv le dos , libre usage 
des sens ; Tanimal se relève subitement et ne tarde pas à 
retomber ; un instant après il s'efforce à Se tenir sur ses 
pattes, reste debout pendant deux minutes, marche ensuite, 
chancelle et tombe de nouveau ; alors la respiration devient 
accélérée, la tète se penche en avant; les membres' sont 
agîtes de légers mouvemens convulsifs ; l'animal ne se dé- 
bat pas; il est, au contraire, comme- dans un état d'insensi- 
bilité; les sens n'exercent phis leurs fonctions. Quatre mi- 
putes après l'invasion de l'accès , il se couche sur le dos , 
écarte les pattes postérieures , qui sotit trçs-allongées , et 
T. II, p. I. , 11 
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respire avec un peu de dilBculté ; les batteméns du cœur 
sont réguliers et peu fréquens , la langue rose , la tète dans 
la position naturelle; les mouvemens convulsifs conti- 
nuent à être très-légers ; l'agitation et le cboc n'occa-' 
sionnent aucune roideur tétanique \ la queue est trem- 
blotante. Dix -huit minutes après Tingestion du poi- 
son , ranimai paraissait mort ^ il était immobile. Il ex- 
pira dans cet état au/bout de six minutes. On Touvrit 
sur-le-champ. Le sang contenu dans le ventricule gauche 
était rouge *, il était fluide dans tous les vaisseaux et dans 
toutes les cavités \ les poumons y roses j crépitans , n'é- 
taient point gorgés \ le canal digestif était sain ; on voyait 
quelques alimens dans Testomac ^ les ventricules du cer-> 
veau ne contenaient ni sérosité ni du sang; les vaisseaux 
intérieurs de cet organe étaient injectés. 

Madden rapporte trois expériences dans lesquelles dès 
chiens prirent le même poison , Toesophage n'ayant pas 
été lié \ et on observa les mêmes symptômes que ceux 
que nous venons de décrire : deux de ces animaux vomi- 
rent, et un d'entre qpx fut rétabli après avoir en des con- 
vulsions pendant dix minutes. ^ 

Expérience iv®. Injecté dans Fanus à la dose d'une oo^ 
deux onces , ce liquide développe les mêmes accidens , et 
la mort a lieu dix , douze ou quinze minutes après. Mad" 
den a cependant observé que, dans cexas, il y avait des con* 
vulsions violentes yi surtout dans les muscles du cou et de 
l'épine, tétanos des extrémités , et de l'écume à la bouche. 
Mordmer, secrétaire de la, Société royale de Londres, 
x^apporte que , dans quelques-unes des expériences faites 
avec ce poison , le rectum et le foie ont été trouvés en^ 
fknunés , et le dernier de ces organes était presque li-* 
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Vide', lés poumons , rétrécis, étaient rouges et enflammé$« 
On a aijssi trouvé quelquefois environ une cuillerée d*eau 
dans le péricarde» 

Expérience v**. Browne-Langrisk fit prendre à un che- 
val atteint d'une fistule une chopine d'eau distillée de 
feuilles de laurier-cerise : Tanimal éprouva sur-le-champ 
les phénomènes décrits , et Fécoulement de la fistule fut 
supprimé. Le lendemain , on lui fit avaler la même dose 
du poison ; mêmes accidens et sueur abondante au com- 
mencement. On suspendit les expériences pendant trois 
jours , et Técoulement reparut. Le cinquième jour, on lui 
donna de nouveau trois chopines du liquide, et il mou- 
rut en quatre minutes et demie. 

Expérience vi^. Fontana fit avaler à des anguilles de 
Teau distillée de laurier '-cerise; immédiatement après 
ces animaux se contractèrent, puis restèrent immobiles 
et insensibles à tout agent mécanique; le coeur battait en- 
core un peu , et cessa de se contracter plus tôt que quand 
on leur coupe la tète ] enfin elles moururent en peu de 
secondes (i). 

Expérience vii^. On a injecté dans la veine jugulaire 
tfun fort chien 3 gros de ce liquide; l'injection était à 
peine terminée , que l'animal est tombé sur le côté ; la 
tète s'est renversée sur le dos, et ses extrémités ont été 
agitées de légers mouvemens convulsifs ; la bouche était 
écumeuse , la respiration gênée , accélérée ; les organe^ 
des sens insensibles. Au bout de quatre minutes , il a. 
cherché à se relever ; mais il est retombé : alors la tété 
était dans sa position naturelle : tantôt l'animal la portait 

" I ■ ' I I ■ ■ ■ I I » I I I I Mi^i^— ^— 

(i) FoNTANA , ouvrage cité y p. laS. 
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tm pen eti avant sur le thorax , tantôt îl la renversait lége-* 
rement sur le dos ; les muscles de la face et des paupières? 
eflfraient par intervalles des mouvemens cônvulsifs peu 
intenses. Dix minutes après, la respiration était encore ac- 
célérée et gênée, la langue rouge , la conjonctive injectée ; 
les organes des sens commençaient à recouvrer leur sensibi- 
lité. Au bout de cinq minutes , Tanimal paraissait profon- 
dément assoupi : on Ta mfssùr ses pattes ; il les a fléchies 
en se couchant sur le ventre 5 sa tète tremblait considéra-^ 
blement; il k portait çà et là et cherchait à la relever un 
peu ; mais elle était pesante et tombait ^ Tanimal se couchait 
alors sur le côté ^ il n'y avait filvts de convulsions dans les 
membres ; les organes des sens avaient recouvré leur sen- 
sibilités ^ingt minutes après l'injection , la plupart de ces 
âymptômes avaient diminué d^intensité ; l'animal pouvait 
Se tenir debout etniarch^er^-^a démarché était cependant 
asses chanctflante^ lé tremblélneiit de tète avait disparu 9 
la respiration s'exerçait domtné daiis l'état naturel \ en- 
fin toi qttait-d'heure après , il fie conservait qu'utle lé- 
gère tendance à l'assoupissement. Au bout de deux jours 
il a très-bien inangé. Le lendêmam il étiiit parfaitement 
rétabli. 

Expéience vtii** 3 grùs ^ àëitiA dû même liquide ont 
été injectés daris la veîae jugukîre d'un petit chien ro- 
buste : sUr-le<;hàilip l'aninlal A paru tellement stupéfié , 
^u'on le croyait mort ; les battemens du cœur étalent 
rares y la respiration presque Suspendue. 11 a expiré deuir 
fhinutes après. On Ta oUvert aussitôt : le sang contenu 
dans le ventricule gauche était fluide et d'un rouge moins 
vif que dans Tétat naturel ^ les poumons étaient roses et 
crépitans» 



Ces deux expériences^ dont nous pouvons garantir 
rexactitude^ pe sont point d'accord avec celles du célèbre 
Foniana , qui dit n'avoir observé aucun effet délétère en 
injectant dans la jugulaire de deux lapins une bonne 
cuillerée à café de cette substance vénéneuse. ( Ouvrage 
cilé, p. i3i.) 

Expérience ix*. Brmvne^Langrish injecta 4 onces du 
même liquide dans Fabdomen d'un chien 9 l'animal éprour 
va les symptômes décrits ci-dessus ^ et mourut vingt-deux 
minuties après^, 

Expérience x^. Fontana mit à découvert le nerf sciât 
tique d'un gros lapin ; il le blessa avec une lancette , e- 
couvrit tout le trajet blessé avec du coton humecté avec 
}5 gouttes d'eau distillée de laurier -cerise-, il disposa ' 
«nsuite les pallies de manière à ce que la substance vé>- 
néneuse ne put se communiquer aux parties voisines ^ la 
suture extérieure fut faite, et Tanimal ne parut aucune«» 
ment incommodé. ( Page 1 29. ) 

OBSERVATIONS. 

I 

i^. « Une femme , faisant provision d^eau de laurier- 
cerise , en donna une bouteille à Marthe Boy se , sa do- 
mestique , qui la porta à Anne Boy se , sa mère , comme* 
un bon cordial. Celle-ci en fit présent à F. Eaton ^ te- 
nant boutique , laquelle en donna a onces pour régaler 
Marie TFhaley , qui n'en but que les deux tiers, puis 
s'en alla ; F. Eaton but le reste. La première , entrant 
dans une boutique , se plaignit d'un violent mal d'esto- 
mac : on la porta chez elle , et dès ce moment elle perdit 
la parole, et mourut en une heure et demie , sans vomîs- 
^emeas , convulsions , évacuations , ni changement exté- 
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rieur. A. Boy se, avertie de cet accident, D^yonlutpas 
y cf^ire; et , pour prouver que c'était un excellent cor- 
dial , elle en versa dans un verre trois cuillerées qu'elle 
but, et quelques minutes après en avala deux autres, 
tant elle était persuadée de sa vertu ; mais elle mourut en . 
très-peu de tenips sans faire la moindre plainte et sans 
convulsions. F. Eaton, qui en avait peu pris , écWppa 
à la mort par uo émétique » (i). 

a". Doneîlan donna à un parent dont îl devait hériter 
une médecine contenant de l'eau de laurier-cerise : le 
malheureux éprouva des convulsions , eut de l'écume à 
la bouche , un serrement des mâchoires et le« yeux fixes. 
Il expira une heure après (3). 

3". M. Fodéré dit : « Tandis, que je faisais mes cours 
à Turin , en I ^ 84 , la femme-deK:liambre et un domestique 
d'une maison noble de cette ville dérobèrent par gour< 
mandise, à leur maitre , une bouteille' d'eau distillée de 
laurier-cerise , qu'ils prirent pour une excellente liqueur 
qu'on tenait renfermée afin de la conserver. Craignant 
d'être surpris , ils se hâtèrent d'en avaler l'un après l'antre 
plusieurs gorgées ; mais ils payèrent bientôt le prix de 
leur infidélité , car ib périrent presque sur-le-champ avec 
des convulsions. Leurs cadavres ayant été portés à l'Uni- 
versité , on trouva l'estomac légèrement enflammé, et le 
reste dans l'état sain » (3). 

4". En 1 7^8 , deux femmes ayant pris de ce liquide à 

(t) Transactions philosophiques , année ijSt , lettre d» 
Maiiden. 

(a) London-Chronicle , 1718, n''5797. 

(5) Médecine légalt citée, t. iv , p. 27 , &*'édil. 
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h dose, ruHe de plus de lo gros en une heure de temps, 
et Pautre de deux cuillerées à bouche , la première per- 
dit Tusage de la parole , éprouva un sentiment pénible 
daus Festomaç, et expira sans vomissemens ^ sans déjec- 
tions alvines et sans convulsions \ la seconde fut s'asseoir 
Sur une chaise, et mourut aussitôt après sans convulsions 
ni autre conunotion apparente. 

Un jeune homme mourut en peu de minutes pour avoii^ 
lu une partie de Teau distillée de laurier-cerise contenue 
dans ime fiole : il éprouva une vive affection de Teste- 
inac(i). 

De THuUe de Laurier^cerise (2). 

Expérience» On a mêlé une drachme de cette huile 
avec 6 livres d'eau ordinaire \ on a agité le tout , et on a 
fait prendre 2 onces du mélange à un chien : Tanimal a 
été tellement paralysé, qu'il n'était plus irritable par au- 
cun agent. Il est morl en une demi-minute (3). 

Duhamel rapporte ( Traité des arbres et Arbustes 
de Ip, France ) qu'il pensa être suffoqué par l'odeur forte 
d'amandes amères qui s'échappa en faisant l'ouverture 
d'un chien tué par ce poison. 

Fontana prépara une huile en distillant les feuilles du 
kurier-ceiise dans des vaisseaux de verre sans addition 
d'eau. Il en fit prendre 2 , 3 ou 4 gouttes à des lapins., a 

(i) MuRfiAY , Apparatus medic, , t, m , p. 21 5., 

(2) Celte huile a été préparée en cohobant et recohobant 
trois ou quatre fois Feau distillée sur de nouvelles feuilles. 

(3) N1CUOL1.S. Voy. ihe Médical Works of Richard Mead, 
l^aurel ÏVater , p. iSg, ann. 1765. 
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des tortues de terre , à des pigeons et à des gi>enouilIe5 , 
qui moururent peu de temps après , et qui offrn*eal dea 
symptômes analogues à ceux dont nous avons parlé. 

De VExtrait aqueux de Laurier-Cerise. ^^J^ 

Expérience i^®. On a; fait une plaie à la partie interne 
de la cuisse d'un chien ^ on a injecté dans le tissu cellu- 
laire un gros de, cet extrait. Dix jours après , l'animal vi- 
vait, et n'avait éprouvé d'autre symptôme que de l'inap-» 
pétence. 

Expérience ii*. On a répété l'expérience sur un petit 
cUen avec 2 gros et demi du même extrait. Vîpgt-quatrc 
heures après , l'animal n'avait rien éprouvé ; il marchait 
très-bien ; il était cependant un peu abattu. Il est v^ot\ 
quarante-huit heures après l'opération. Le cœur, les pou- 
mons et le canal digestif paraissaient sains j la blessui e 
était peu enflammée. 

Fontana fît prendre environ 3o grains de cet extrait à 
un cochon d'Inde et à un lapin : ils n'en furent pas in-, 
commodes. i5 grains administrés à plusieurs pigeons fu« 
rent aussi sans effet. ( Ouvrage cité , p. i55. ) 

« 

action des Amandes amères sur T économie animale.^ 

Expérience i'**. On chat de deux mois avala un gio* 
4* amandes amères pilées. Peu de temps après , il traînait 
les pattespostérieures, devint paralytique, et éprouva 
quatre accès d'épilepsie. Le soir , [la respiration devint 
haletante , et il mourut. L'estomac était roug:e à ses orir 
fices et contenait du mucus ; le cœur et les oreillette^ 
étaient remplis de sang fluide 5 il y avait un épanchtî:: 
ment de sang dans tout le côté droit. 



( i85 ) 

f 

expérience if. On fit prendre à des pigeons un peu 
moins d'un gros d'amandes amères pilées : ils marchèrcut 
pendant quelques minutes ; mais bientôt leur jabot et leur 
cou se gonflèrent , leurs plumes se dressèrent , enfin ils 
tombèrent comme épileptique's ; leur tète se renversa sur 
]e 4os, ils restèrent immobiles et insensibles, et ne tar-r 
idèrent pas à expirer. L'œsophage fut trouvé un peu en- 
flammé , très-dilaté et plein de m^cus; le duodénum con- 
tenait un chyle visqueux et jaune; le sang des vaisseaux 
sous-axillaires était liquide et vermeil \ le cervelet était 
gorgé de sang; les poumons paraissaient sains. (Wepfer, 
de Cicutd aquaticâ^ p. 239 et 241*) 

Ces expériences ont éié répétées avec succès par . 
M. Gérard, professeur â l'École centrale de la Lozère> 

ïjes renards , les écureuils , les coqs , les poules , les ci-i 
gogaes , les canards , les serins , les fouines sont tués par 
ces axnandes , d'après les faits rapportés par Dioscoride , 
Foenisius , Mattfdole et Tcfbemœmontanus , Vicat , 
Jif. Déyeux , etc. , etc. 

Ejcpérience in^. A midi , on a introduit dans Testomaq 
d^un petit chien robuste 20 amandes amères , coupéesi • 
chacune en trois morceaux : on a lié l'œsophage. Au bout 
d'iine heure et demie , l'animal commençait à éprouver 
des vertiges et de la faiblesse dans les extrémités posté-*? 
rieures. U est mort à. six heures du soir. JJ autopsie cctdon 
y Clique a été faitç une heure après. L'animal était encore 
chaud ; le cœur ne se contractait plus , et contenait une. 
trèsrpetite quantité de sang; les poumons étaient grisâtres} 
l'estomac , sain , renfermait tous les fragmens des aman- 
des , et exhalait une forte odeur diacide prussique , tan-» 
^is qu'ayant ri]i|;estio;|i ces semences étaient inodores^ 
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le ânodénum était tapissé d^une substance analogue j par 
6a texture et par sa couleur, à la matière jaune de la 
bile ^ on n'observait aucune lésion dans le canal digestif. 

Expérience iv*. On a fait avaler à un petit chien sîx 
amandes amères que Ton avait grossièrement pilées. An 
bout d'une heure, il les a vomies et a été parfaitement ré- 
tabli. Le lendemain , on a répété l'expérience avec le 
même nombre d'amandes partagées chacune en deux 
portions , et on a lié l'œsophage. Quatre heures après , 
ranimai n'avait rien éprouvé. 11 n'est mort qu'à la fin du 
quatrième jour , et dans un grand état d'abattement. On 
n'a point ouvert le cadavre. 

Expérience v*'. On a appliqué sur le tissu cellulaire de 
la cuisse d'im chien de moyenne taille six amandes amères 
grossièrement pulvérisées. Trente heures après, l'animal 
n'offrait aucun symptôme remarquable, et il n'est mort 
qu'à la fin du quatrième jour. 

880. Tout porte à croire que les feuilles de pêcher , les 
fruits à noyau , les pépins de pomme et les divers corps 
contenant de l'acide prussique exercent, sur l'économie 
animale , une action délétère plus ou moins intense. 

881. Il résulte de ces faits , 

i*'. Que l'acide prussique est nuisible aux différentes 
classes d'animaux , plus à ceux qui ont le sang chaud 
qu'aux autres ; les insectes cependant meurent en se rap- 
prochant des animaux à sang chaud par la promptitude 
avec laquelle ils sont souvent saisis^ mais s'en éloignent 
par l'ordre inverse dans lequel les parties meurent ; 

aP, Qu'il produit la mort avec d'autant plus de rapidité 
que la circulation est plus active , et que les organes de la 
respiration ont plus d'étendue 3 
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3^. Qu'il est plus pernicieux aux jeunes animaux qu*aux 
autres^ 

4^. Qu'il exerce son action quel que soît le tissu ayec 
lequel on le met en contact , les nerfs et la dure-mère ex* 
Xîeptés ; 

5**. Que rintensité de cette action varie selon la partie 
SUT laquelle il a ëte appliqué ^ ainsi , par exemple , il est 
très-délétère injecté dans la veine jugulaire ou dans la 
trachée-artère (JE*m772er^)', il Test moins injecté dans le 
tlioraïc 9 moins encore s'il est introduit dans l'estomac ou 
dans le rectum ; son action est plus faible encore si ou 
Inappliqué sur des blessures , et la mort arrive plus tôt dans 
le cas où la blessure a été faite aux membres antérieurs 
( Emmert)\ 

6*^. Que si la dose n'est pas assez forte pour procurer 
la mort , l'animal revient très-promptement à la vie , sur- 
tout si le poison a été mis en contact avec l'œil ou avec 
l'estomac; 

y^. Que ses effets dépendent de son absorption et'd« 
sou transport dans le torrent de la circulation ; 

8^. Que son action est ralentie , mais non suspendue , 
lorsqu'on le met en contact avec ujoie partie qui ne com- 
munique plus avec le cerveau ou avec la moelle épî- 
uière 5 

9^. Qu'il parait agir sur l'homme comme sur les ani- 
maux à sang chaud ; 

lO**- Qu'il détruit l'irritabilité , et qu'il doit être rangé 
parmi les narcotiques ; 

1 1®. Qu'il ne produit aucune lésion inflammatoicfiiSus- 
ceptible d'être constatée après la mort ; cependant que 
le système veineux parait engorgé, tandis que l'artériel 
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jBst vide , les pupilles souvent dilatées , les poumoûs ta« 
chés : altéralioDs communes à un très-grand nombre de 
poisons stupéfians. 

882. Il est évident que l'eau distillée et Thuile^de lau-. 
' rier-cerise , ainsi que les amandes amères , exercent uu 

mode d'action analogue à celui de l'acide prussjqne. 

L'extrait aqueui^ de laurier-cerise n'est point véné-» 
neux ou ne Test ^ue très^peu ] ce qui dépend sans douta 
de ce que l'acide prussique s'est volatilisé lorsqu'on a faîl 
' évaporer le liquide jusqu'à consistance d'extrait. 

De la Laitue ^vireuse (lactuca virosa). 

883, Cette plante appartient à la syngénésie polygamio 
égale de L. , à la famille des demi-flosculeases de Tour** 
nefort, et à l'ordre des chicoracées de Jussieu. 

Caractères, Fleurs composées , jaunâtres , disposées 
en petites grappes peu garnies : calice commun (invo- 
lucre) , oblong , imbriqué et formé d'écaillés droites et 
allongées , pointues , inégales , membraneuses sur les 
bords : demi-fleurons hermaphrodites, ayant des languettes 
dentées qui se recouvrent circulairemenl : réceptacle gla- 
J)re , ponctué,: semences oblongues , comprimées et cou- 
, ronnées chacune par une aigrette pédicellée , capiUaîre y 
molle et fugace : tige droite , blanchâtre , hérissée d!é-r 
pines éparses , et garnie , vers sa partie supérieure , de 
rameaux alternes et grêles ; feuilles inférieures oblongues, 
pvales, amplexicauleSj oreillées à leur base, inégalement 
dentées , et épineuses en leur côte supérieure ; les supé-^ 
l*ieures sont sagittées et entières , ayant seulement quel-» 
ques dents presque épineuses à leurs oreillettes. Toutes 
l^s |>arties, de ccUe plante coutiennenji un s.uc laiteux ^ 
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visqueux , atner et d'une mauvaise odeur. On la troûrd 
dans les champs , les haies et le bord des murs. 

Action de larLattufi vireuse sur téconomie animale. 

Expérience i^^. On a fait avaler à un chien robuste en- 
viron une livre et demie de feuilles fraîches de laitue vi-» 
reose : Fanimal n'a pas paru inconunodë. 

Expérience ii*'. On a appliqué sur le tissu cellulaire 
du dos d'un . chîen a gros a extrait aqueux de laitue vi-» 
reuse acheté chez un pharmacien. Cinq jours après , l'a- 
nimal avait des vei'tiges tels qu'il lui était impossible de 
se tenir debout t il avait constamment refusé les alimens, 
mais il n'avait éprouvé aucun symptôme remarquable. II 
est mort le même jour. On n'a point trouvé d'altération 
sensible dans les organes intérieurs. 

Expérience iii^. On a répété la mêtne expérience sur 
un petit chien* Au bout de deux jours , l'animal, qui n'a- 
vait été que légèrement assoupi , a eu des vertiges légers , 
et il est mort soixànte-dlx heures après l'opération. Les 
ventricules du cerveau ne contenaient point de liquide ; 
les vaisseaux veineux extérieurs de cet organe étaient dis- 
tendus et injectés en noir ; les poumons offraient quel- 
ques plaques d'un rouge brun ; leUf tissu était un peu plufi 
dense que dans l'état naturel. 

Expérience i V*. A sept heures et demie du matin , on 
a fait la mèttie expérience sur un gros chien robuste avec 
2 gros d'extrait de laitue vireuse préparé en évaporant au 
haifi'-marie le suc de la plante fraîche^ L'animal n'a rien 
éprouvé dans la journée. A neuf heures et demie du soir^ 
il Se plaignait un peu. A onze heures, il commençait à 
avoir des^ vertiges. Le lendemain matin , à sept heures ^ 
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ou Ta trduyë mort II a été ouvert sur-le-^champ. Les pattâ^ 
étaient allongées , très*écartées ^ et dans un état de roi-> 
deur marqué ; le sang contenu dans les ventricules du 
cœur était noir et coagulé; les poumons et le canal diges- 
tif n'offraient point d'altération sensible; le membre opéré 
était à peine enflammé. 

Expérience v^. A huit heures du inatin, on a întro- 
duît dans Testomac d'^m petit chien 3 gros du même ex- 
trait dissous dans 2 onces d'eau , et on a lié l'œsophage. 
Le lendemain , à midi , on n'avait observé aucu^ phéno- 
mène remarquable. L'animal est mort le jour suivant^ à 
six heures du matin. U autopsie cadavérique n^a éclaire 
en aucune manière sur la cause de la mort« 

Expérience vi®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d'un chien de moyenne taille 36 grains du même extrait 
acheté chez un pharmacien, et dissous dans 4 gros d'eau. 
Au bout de deux minutes, l'animal a vomi quelques ali* 
mens à moitié digérés; il a parcoiu*u rapidement le labo« 
ratoire , puis s'est arrêté ; sa tête était pesante ; il parais* 
sait un peu assoupi , et ses extrémités postérieures com- 
mençaient à faiblir. Sept minutes après l'injection , il a 
eu des vertiges; sa marche était chancelante ; et, au bout 
dé deux minutes, il est tombé sur les pattes de derrière ) 
quelques instans après , il s'est couché sur le côté \ il 
voyait , il entendait bien ; sa respiration était un peu gê- 
née et accélérée. Il est resté six minutes dans, cet état^ 
alors on l'a secoué ; il a fait S(^t ou huit pas sans chan- 
celer , et il est retombé ; la tête s'est renversée sur 1q dos , 
%es pal tes ont été agitées de légers mouvemens convul*- 
sifs, il a poussé quelques cris plaintifs, a f^if d'infruc- 
tueux efforts de vomissement , et a expiré auboi^t de trois 



lîiimàtes; On Ta ouvert sur-le-champ. Le sang contenu 
dans le cœur était fluide ) sans altération dans sa couleur ) 
les poumons , crépitans , roses 5 iie contenaient qu^une 
petite quantité de sang. 

Expérience vii^. On a injecté dans la veine jugulaire 
d'un petit chien robuste 48 grains du même extrait dis- 
sous dans 3 gros d'eau. Sur-le-champ Tanimal a été as- 
soupi ^ a rendu quelques excrémens jaunâtres , est tombé 
sur le côté, et a expiré trois minutes après sans offrir le 
moindre mouvement convulsif. U autopsie cada^^érique a 
été faite dans le même instant. Le cœur ne battait plus^ 
le sang contenu dans le ventricule gauche était rouge et 
fluide^ presque tout celui que renfermait la cavité droite 
éuit coagulé et noir \ les poumons , roses , crépitans , 
surnageaient Teau. 

On lit dans Vicat : « La laitue vireuse enivre ceux 
qui en mangent ou qui respirent la vapeur qui s'en élève 
lorsqu'on la fait cuire. En un mot, on en peut retirer un 
opium aussi actif que celui que fournit le pavot ». (Ou- 
Yrage cité, p. 209.) Il est aisé de voir qut^ l'assertion de 
cet auteur est inexacte, en comparant le peu d'activité de 
l'extrait de cette plante avec les propriétés énergiques 
de l'opium , et surtout de son extrait. 

884» Les faits que nous venons de rapporter nous por« 
tenta croire, 

i°..Que l'extrait de laitue vireuse , préparé en évapo- 
rant le suc de la plante à une douce chaleiu* , est plu» 
actif que celui qui a été préparé par décoction ; 

2^. Qu'il est absorbé et porté dans le torrent de la 
circulation , et que son action est plus intense et plus ra- 
pide lorsqu'il est injecté dans la veine jugulaire que dans 
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le cas où il est appKqùé sur le tissu cellulaire ie la caisse ^ 
ce dernier mode d'application est suivi d'effets plus mar^ 
quës que lors de Tiiijecîtîon de Textrait dans restomac; 

3^. Qu'il agit sur le système nerveux à la manière des 
narcotiques. 

Des Solanwn. 

885. Les expériences faites par M. /7iin«Z prouvent évi- 
demment que le solanum dulcamara peut être administré 
k forte dose satis inconvénient. Il a fait prendre à des 
chiens jusqu'à 4 onces de son extrait aqueux sans qu'ils 
Aient éprouvé le moindre accident. Il en a été de même 
d^un de ces animaux à qui on administra i8o baies mûres 
ie solanum dulcamara. Un coq.qui en avala 5o ne parut 
point incommodé. Désirant connaître l'influence de Tétat 
de Inaturité de ces fruits, on fit prendra à un chien loa 
baies de douce-amère avant leur maturité : elles ne déve- 
loppèfent aucun symptôme. M. Pages, docteur de Mont- 
pellier, a employé l'extrait aqueux de douce-amère, à 
très-forte dose , sur un homme atteint de dartres. Au qua- 
rante-septième jour du traitement, le malade prenait 
par jour, en une seule dose, lo gros d'extrait aqueux 
de douce-amère. Dans litie autre circonstance, ce médi-* 
Caillent fut porté impuiiéiUentà la dose de 3^ gros, que 
l'on divisait en deux prises (i). 

La mbrelle ( solanum nigrum ) a aussi fixé Pattention 
de M. Dunàl ; il a fait prendre à des cochons de mer, à 
des chiens et h des coqs, depuis 3o jusqu'à loo baies de^ 

(i) Histoire naturelle^ mvdicale et économique des So» 
larturit , par M. Dunal, t8i5 , pag. 70, 75 et 99. 



^oUmum nigrùm et ae solanwn 'viUosùht, sans qu^ife 

aient paru éprouver la ifiomdre 'întiommodité. H a mangé 

lui-inémè-à plusieurs reprises une assez grande quantité 

de ces baies sans aucuii ittconyénient. IVL Duncd pense , 

d'après ces faits , que les liistoires <l^Bmpôis6nn)ement par 

les 'morelles , (ioiisîgnées dans les ouvrages de Gmelin > 

4e M. AlibéH, ^t d^ms les Éphémérides des Curieux dô 

la nature, appartiennent plutèt aux fruits ^Vatropa beh- 

hdona, qui était rangée parmi les scfanum ^ar les bota- 

nîsles antérieurs à Thufriefort. H est évident queTobser*' 

vaûoù l'apportée par TlTepfef^dè Solano furiôso^ p. 22^^ 

Kvre cité) appartient également à la belladona. 

^86. r^ous avons fait quelques 'expénencés dans *le des» 
^ern de déterminer quelle était Vaction de Textrait aqueux 
nie morelle préparé en laisant évaporer «lU bàia-^marie le 
suc de la plante fralchew 

Expérience i!^\ Â sept beiâ:es dû inatiÀ^ on a inft*o- 
duit dans Testoniac d'un petit chien très^fôrt 7 gros et 
demi de <;et extrait dissom dans 3 ont^es et denrie d'eau , 
et on a Ké Teesopiiage. A quatre hem^s , Tanimâl ne pa- 
lissait avoir éprouvé auctme incommodité. Le lende-» 
main, à huit heures dn matin, il était légèrement abattu^ 
A oinq heures du soir, il ne pl'ésentait aucun phénomène 
remarquable. Le jour suivaïit^ à six heures du matin-, il 
était insensible et immobilev il a expiré un quart-d'heure 
après. On l'a ouvert à sept heures et demie. Lès membres 
I étaient flasques^ le cœur ne contenait poipt de sang , les 
potimoQS oârai^t çà et là des plaqués d'uhroiige foncé, 
moins trépitantes que les autres parties ^ qui étaient d'une 
couletir rose^ il n'y avait aucune altération dans lé canal 
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Eaçpénençeii^. On a recommencé la même expëriencer 
avec 6 gros d'extrait sur im petit chien. UdHfiin^dX est mort 
au bout de quarante- huit heures , et a offert les mèmi^ 
sympti^mes et 1^ mêmes lésigns cadavériques. 

Expérience ui®. A huit heures du matin , oa a appli^- 
qué s^i: le ti^su cellulaiiie de Id cuisse d'uji petit carUQ > 
% gi:os d]a même extrait dissous daii3 un gros et denod 
d'ea,u, ^L'apimal est b^ort qujirante-six hQwes après j et il* 
n'avait présenté aucn^ phénomène remarquable pend/mt 
les quarante premières heures^ aloi:s il est tomb^ dans: 
un état de grande inseusil^ilit^. A rpuva^tu^ç.du cadavinç, 
on a observé tm l^ger engorgiei^a^nx dans les. poumpn^ ^ les 
autl^s organes étaient saiiis ; Ia plaie était, U;è!S-pçn e^r^ 
flammée» 

887. Ces faits noii3 portauji; à. citoure , 

i*^. Que l'extrait de morelle est peu vénéneux; 

a^.^'il est lentemei^t ab^Qrbéy et qu'ail détcuitla.sçn- 
sibilité et la mobilité. ' 

TilL Dunal a cependant remarqué que lie suc de$j Jiofa^ 
num nigrum, viHasunk^ nodiflonm y miniatunk, appIi-« 
que sur les j^ux, occasionnait une légère dilfMatîpn. de 
là pupille , et rendait l'organe insensible à L'impression 
d'une vive lumière (p. 88.). Ces e0et3 ont dujoé pendant 
deux, trois, quatre ou dnq heures , et ils ont été cons* 
tammâit moindres que ceux que. l'on obtient en fidlction* 
nant ces mêmes parties avec le sue de beUadûna» 

Solanum fij^catum ( melangenafructu rotmdo , ùum 
spnis violaceis de Toumefort ). On a fait avalsr à un 
chien la pulpe et les graines de t5 baies de cette espèce : 
la respiration n'a point tardé à être difficile; les musdei» 
de l'abdomen se contractaient et se relâchaient avec in-* 
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tensîté ; les livres étaient tremblotantes , la boUcke écu- 
toeiise : Tanimal faisait des efibrts infructueux de va- 
tnisseinent ; la chaleur du corps était très-augmentée , et 
îl se } était tantôt d*un côté , tantôt de l'autre. Une néure 
et demie après , il était plus calme et avait vomi une 
grande quantité du poison : il ne tarda pas à être par* 
faitement rétabli (Duhâl, p. io4«) (i)* 

Tajcus baccata ( if). On a émis des opinions diverses 
«ur les propriétés de cette plante. Rai, Berkley, Mat^ 
ihitilc , BauchinyJules^César y etc. , affirment qu^elle est 
vénéneuse, Zo Je/, Camérarius , Hàller, etc., pensent 
difTérem^ient. Bulliard dit : « Tai avalé plusieurs fois des 
baies d'if, à l'exemple des enfans qui donnent à ce fruit 
le nom de morviaux f je me suis tenu long-temps, et ' 
dans les grandes chaleurs , dans des lieux plantés d'ifs 
nouvellement taillés , je n'en ai jamais éprouvé la moin- 
dre incommodité». ( Ouvrage cité , page 157.) Nous 
croyons qu'elle doit être rangée parmi les narcotiques , et 
que les opinions diverses des auteurs à ce sujet dépen-^ 



(i ^ Le bçau 1V(çmoîre de M» Dunal est terminé par le pa- 

ragrap^.e 9uiv£^nt : « («s faits que nous avons rapportée sont 

en opposifio^ avçc rçpinion générale , qui est que tous les 

solanwn sont des poisons. Les causes de cette opinion sont y 

1 ** qu'on a quelquefois confondu des plantes trës-dijférentes , 

en attribuant aux unes les propriétés des autres; 2** qu'on 

n'a pas considéré que les propriétés des plantes devaient être 

examinées d'organe à organe ; 5** qu'on a cru , sans examen , 

aux préceptes trop généraux de Linnée : Plantœ quœ^cnere 

conveniunt etiam virtute conifeniunt ; quœ ordinh naturali 

continentur etîam virtute propiUs accédant ». 






dent de ce que Ton a examiné des ifs dé divers âges ^ 
-et exposés dans des lieux différéns. 

Nous avons injecté dans la veine jugulaire d'un gros cliiea 
robuste 4o grains d'extrait aqueux préparé avec les feuilles 
de cette plante et dissous dans uûe demi-once d'eau. 
Deux minutes après , l'animal a éprouvé des f ertîges \ sa 
tête paraissait lourde ; ses extrémités postérieures com-» 
mençaient à fléchir. Cinq minutes après , il était assoupi 
et sur le point de tomber lorsqu'il a été réveillé subite- 
ment. Ces symptômes ont diminué , et le lendemain Pa- 
nimal paraissait rétabli. On a recommencé la l^ème ex-* 
péiience sur un chien de moyenne taille , moins fort que 
le précédent. Il a éprouvé les mêmes symptômes et il 
€st moft dans la nuit : on n'a pu découvrir aucune alté- 
ration cadavériqueé 

Actœa spicata. Linnœus dit que les baies de cette 
plante ont excité un délire furieux suivi *de la mort» 
Colden rapporte que l'ingestion de ces fruits et d'une 
teinture préparée avec la racine de cette plante ^ a été 
suivie de beaucoup de malaise 6t de sueurs froides , sans 
qu'il y ait eu cependant d'autres accidens (i). Le Mon* 
nier affirme que son extrait a tué des poules. Nous avons 
souvent fait prendre à des chiens de 4 ^ ^ onces de 
décoctum â! actœa spicata cueilli dai^ le mois de mai , et 
nous n'avons observé aucun phénomène sensible. 

Phy salis somnifera, Plenck range la racine de cette' 
plante parmi les narcotiques, et il dit qu'elle a moins de 
propriétés délétères que l'opium. 

JLzalea pontica. (xmelin rapporte que le miel recueilli 

— *t • ' ■ ■ ' - ,1 I ■■ 

. (i) Golden y Act.Vpsal, ann. 1.745, p. r52. 
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dans les fleurs de cette plante occasionna à dix mille sot-*. , 
dats grecs des vômîsseméns , la* dysenterie , de l'ivresse.,, 
et ils devinrent furieux.. 

Eruum ervilia ( ers ). BiYininger a remarqué que le- 
pain dans lequel entrait la semence de cette plante avait 
tellenieiit afiaibli les membres abdominaux des individus, 
qui en avaient manf^é, qu'ils étaient obligés de s'appuyer 
snr deux crosses lorsqu'ils marchaient (ï). p^alisneri 
^ vu des paralysies incurables causées par cette nourri- 
ture (2). Les chevaux et' les poules éprouvent des phéno-? 
niêaes analogues de la part de cettç semence. 

LcUhyrus cicerq,. Les seipences de celte Iégumineuse> 
î ouïssent à-peu-près des mêmes propi^iétés vénéneuses que 
celles de l'ers , diaprés DwemoL 

JPlGnck range ^ussi le pegamun haf;mela]fajini lesnar- 
coti<pies« 

Paris quadrtfoUa, On croît que cette plante occastenne 

le vomissement et des spasmes. Gesjjer en ayala un gro& 

dans du vin et du vinaigre; il eut des sueurs copieuses , et 

îl éprouva de la sécheresse d^ins Je gosier ( Gesnerus y 

I epist. méd, y fol, 53. )' 

t,e safran est regardé par quelques médecins comme 
ixn poison narcotique. Nous avons fait des expériences qui 
. prouvent qu'il n'est point délétère pour les chiens, ou du, 
moins qtfil ne Fest qu'à un degré très-rfaible : i*'. On â 
introduit dans l'estomac d'un petit chien 3 gros de sa-. 
fran que Ton avait fait infuser dans une once d'eau pen» 
ilant douze heures ; Vinfusum a aussi été ingéré , et on a 
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(i ) Ohserv, et Curç^i, med, , cent, v , obs. lxx , p. 5i i. 
^3) Qalem di Minerya ;^ t. w , p. aap^ 
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lié Foesopliage. Cinq jours après, Tanimal n^avait éprouvé 
aucun symptôme remarquable ; il était un peu abattu. II 
est mort le jour suivant , et il a été impossible de décou- 
vrir la moindre altération cadavérique. 2?. On a appli-- 
qilé sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 
d'un petit chien faible, un gros de safran mêlé avec 2 gros 
d'eau. L'animal est mort à la fin du quatrième jour^ et il 
n'avait présenté d'autre phénomène que de l'abattetnenu 
L'ouvertiu^ du cadavre n'a point éclairé sur la cause dc^ 

la morL 

Du Gaz azote, 

888. Le gaz azote est incolore, inodore , transparent \ 
il éteint les corps en combustion ^ sa pesanteur spécifique 
est de 0,96913 ; il ne rougit point Vïnjusum de tourne-» 
sol ; il est insoluble dans l'eau et ne trouble point Peau 
de chaux. 

jiction du Gaz azote sur Técohotnie animale. 

Expérience i***. Les cabiais , plongés dans ce gaz , sont 
asphyxiés au bout de cinq minutes. Ils périssent en trois 
minutes et demie si on commence par vider l'air qui se 
trouve dans leurs poumons , comme l'a prouvé M. Nys-^ 
ten. Au moment de l'inunersion dans une atmosphère d'a«- 
zote pur ou presque pur, l'animal éprouve de la gêne 
dans la respiration, qui devient grande , élevée et plus ra- 
pide que de coutume ; il s'ajOfaiblit progressivement ,* mais 
sans aucune lésion des fonctions nerveuses '(M. Dupuy^^ 
tren). Après la mort , le système artériel se trouve rem- 
pli de sang noir. Celte asphyxie n'a lieu que par défaut 
d'oxîgèrie, puisqu'on rappelle facilement à la vie les 
jeunes animaux en les exposant à l'air* 
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Expérience ii*. M. Nysten a injecté dans la Tcîne jugu- 
laire de plusieurs chiens depuis 20 jusqu'à i5o centimè- 
tres cubes de gaz azote^, et il a observé les symptômes 
suivsins : cris douloureux , roideur convulsive des mlem- 
bres et du tronc ^ agitation , pouls rare et à peine sen- 
sible , respiration ralentie , et la mort. M, Njrsten conclut 
de ces expériences que le gaz azote, injecté dans le sys- 
tème nerveux , exerce une action sédative sur la force vi- 
tale du cteur , action qui est indépendante d'une autre en- 
tiëreiiient mécanique qu'il a sur ce même organe. 

'Expérience rii®. Le même physiologiste a înjedté dans 
k plèvre d'un chien i5o centimètres cubes de ce gaz, qui 
a été absorbé et n'a produit aucun effet nuisible. 

M. Dupujttén a prouvé que ce gaz est une des causes 
du pIoii£b du asphyxie des fosses d'aisance. 

Du Protoxide d^ Azote (^oxidule d! azote). 

'889. *Cè gaz est invisible et inodore; il a une saveur 
doùcèatr^; sa pesanteur spécifique est de 1,3693. Il est 
solùble dàtts l'eam. Lorsqu'on le met en contact avec une 
boi^è qui présente quelques points en ignition , celle- 
ci se frailume et brû'le avec éclat : dans ce cas le gaz est 
décofhj^osé et l'azote est mis à nu. 

890. Ijes eflets de ce gaz sur l'économie animale'n'ont 
pas été lés nîêmes cihez les différent individus qui roiit 
respiré. M. H, Dn^j éprouva d'abord des vertiges y des 
piëôtéihens "a Testômac ; vers la fin de l'expérience la force 
musculaire augmenta , et il se déclara une sorte de délir*e 
gai qui firiît par dés éclats de rire. M. Proust ressentit séu-^ 
lement des étourdîs^emens et un i^alaise incxpîrîmiible. 
Les essais tentés à Toulouse par une société d'amateurs 



f 2oa y 

fealùinent les résahats Dbtams par M. Dayy^ cependant 
quelques personnes , loin d'éprovYeir de la gaité , ressen-^ 
ijrent une grande dilatation., accompagnée de^ qhaleùr d» 
poitrine ^ leors Yeines se gonflèrent y le ponk devint accé« 
léré , les ol]jets paraissaient tourner autour d^eux^. Psajf, 
en rendant compte des expériences faites récemment à 
Kiel y dit :. « Une des personnes qpi ont retiré ce gaz a 
été enivrée très-^Tite et mise dans une extase très-extcaor^ 
dinaire et très-agréable ». Nous nous soinmes soumis aussi 
â une épreuve de ce genre ^ le protoxide d'aau>te sur le^ 
quel nous opérions était parfaitement pur y et 9011s ayons, 
été bientôt obligés de suspendre Texpérience : dçs ver-t 
tiges , un malaise inexprimable, une vive chaleur dans U 
poitrine :. tels sont les symptômes que nous avons éprou- 
vés , et qui ont aitiené une syncope qtd a duré six minutes^ 
M. Nysten a conclu d^une multitude d'expériences, faites 
en injectant ce gaz dans les veines ,1^ qu'il se dissout avea 
la plus grande promptitude dans le sang veineux des ani-i 
maux où il est injecté \ a^ qu'injecté par quantité de 3o 
à 40 centimètres cubes , il ne donne lieu d'abord à aucun 
effet primitif notable; mais que si on multiplie les in- 
jections , surtout si on augmente les doses , il finit par 
produire sur le système nerveux des phénomènes ana,- 
lognes à ceux qu'il détermine lorsqu'on le respire en 
grande quantité , et que ces phénomènes peuvent être 
suivis de la, mort, qui commence alors par le cerveau v 
3^ que , malgré la solubilité du gaz oxidule d'azote , si on 
en injecte à-<la-rfois une très-grande quantité, par exemple,. 
209 à 3oo centimètres cubes, il détermine sur-le^bamp 
la distension du cœur pulmonaire -et la mort, qui, dans 
^^ecas^conunence parle coeur 5 4^ qu'injecté en quapUI<5^ 
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fOBSîdéraLIe , maîsr insuffisante pcJur produire djes phéno- 
mènes nerveux mortels, et avec lès précautions néces- 
saires pour ne pas donner lieu à la distension du cœur , 
il peut occasionner du chancellement dans la marche \ 
mais que cet effet cesse promptement J et qu*il n'est suivi 
â'ancun accident consécutif grave 5 5*^ qu'il n'occasionne 
aucun changement apparent dans le sang artériel. ( Ou* 
vrage cité, page 77.) 

Symptômes produits par les Poisons narcotiques* 

89 1 . Les symptômes développés par les poisons de cette 
classe sont à-peu-près les mêmes , soit que la substance 
véséneuse ait été appliquée sur le tissu cellulaire , soit 
qu'elle ait été introduite dans l'estomac ou injectée dans . 
les veines, caractères qui les distinguent de la majeure par-» 
tie de ceux dont nous avons parlé dans les trois classes^ 
précédentes. 

8^2. Cçs symptômes peuvent être réduits aux suivans t 
stupeur, engourdissement , pesanteur de tête , envies de 
dormir, légères d'abord, puis insurmontable j vertiges , 
çorte d'ivresse , délire furieux ou gai , quelquefois dou-^ 
hur^ mouvemens convulsifs légers ou forts dans toutes 
les parties du corps ; paralysie des extrémité» postérieures , 
dilatation de la pupille , sensibilité diminuée des organes 
des sens , état comme apoplectique , pouls fréquent ou 
rare , plein et fort , principalement dansia première pé- 
riode de la maladie -y respiration presque comme dans l'état 
naturel , quelquefois cependant un peu accélérée ; nau- 
sées , vomissement , surtout lorsque le poison a été applî- 
c[ué sur le tissu cellulaire ou qu'il a été injecté en lave- 
luçutj les symptônies nerveux acquièrent plus d'intensité 
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et les anîmanz snocombait. La mort est très-prompte 
dans le cas oà le poison a été injecté dans les Teihes ] elle 
Test moins lorsqa'fl a été appliqué sur le dssn cella* 
laire; enfin elle airiTe plus tard lorsqn^il a été introduit 
dans Testoniac. 

Lésions de tissu développées par les Poisons narcoùques. 

I ®. On ne découvre aucune altération cadavérique dans 
le canal digestif des individus qui ont avalé ime dés stib- 
stances vénéneuses de celte classe ; et si Ton trouve dans 
les auteurs des faits contraires à cette assertion , cela dé- 
pend de ce que Ton a administré des sulistanccs imtanles 
capables de produire une inflammation. 

a®. Appliquées sur le tissu cellulaire ou sur le derme, 
elles produisent une légère irritation analogue à celle 
qu^occasionnerait tout autre corps étranger. 

3**- Les poimions offrent souvent des lésions sembla- 
"Hes à celles dont nous avons parlé en faisant rhîstoire 
des su'bstahces acres (p. 1 16), et ilest assez remarquable 
que plusfeurs des animaux atteints de cette lésion orga- 
nique n'éprouvent , pendant la vie , aucun pnënomène 
morbide qui puisse la faire soupçonner : la respiration 
n'est ni accélérée ni gênée. Ce fait nous parait devoir être 
rapproché d'un autre que l'on observe ijuelquèfoîs chez 
l'homitie ; savoir , quily a des pneumonies chronicjues et 
même aiguës sans loux , ni expectoration , nijièufe; iàs 
malades ne se plaignent mêmeptis de respirer avec heau" 
coup de difficulté (^\). 

( I ) Le diagnostic de ces maladies ne saurait être établi d un« 
manière sàre s&ns lecoircours des\deux signés saivans :i^\^' 
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4°- Le sang contepu dans les ventricules du cœur et 
dans les veines est souvent coagulé peu de temps après la 
mort 5 assertion qui est entièrement opposée à ce qu'oat 
avancé plusieurs médecins légistes. 

5^, Le cerveau et les méninges offrent souvent des en- 
gorgemens dans les vaisseaux veineux qui rampent à leur 
surface ou qui se distribuent dans leur tissu. Les lésions 
des autres organes nous ont paru inappréciables. 

Traiteffient Se Fempoisonnement par les Narcotiques. 

893. lies moyens proposés jusqu'à ce jour conime an- 
tidotes dés poisons narcotiques sont : i^ le vinaigre et lés 
acides végétaux, 2® Yinfusum et le decbctum de café , 
3^ la ^ssolution de chlore dans Peau ( acide mùrialique 
oxîgéné liquide), 4^ le camphre, 5° Teau et les Iboîssons 
émollîerités , 6^ la saignée. Nous allons rapporter les ex* 
perîehces que nous avons faites pour constater refficacîté 
de ces moyens , principalement dans rèmpdisônnemerit 
par ïopium. Nous parlerons ensuite de la marché que le 
niêdecîn doit suivre dans un cas de cette nature. 

i^. Du Vinaigre et des Acides végétaux. 

8^4' Doit-on , dans l'état actuel des ^cîeticés niiédica- 
lesys'dbstinér à admettre ùù ftit €(ui n'est pas afppmyé 

possibiiité'de faire des inspirations profondes 5 2° soxi mat de 
la poitrine. Isolés, ces signes seraient de peu de valeur; com- 
binés , ik suJËsent pour prononcer sur l'existence de Taffec*» 
tion. Combien de fois n'avons-^nous pas vu notre ami et notre 
ïnaîlre M. le docteur Récamier, dont les connaissances médi-» 
cales sont si vastes, reconnaître par ce moyen des aifections des 
poumons qui avaient échappé à la sagacité d'autres praticiens I 
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sur des expériences rigoureuses , par cela seul que cpet* 
ques hommes célèbres Font avancé j el qu'il a été gêné-* 
ralement adopté ? Quek que soient les égards dus aux 
savans illustres qui s'occupent avec succès et sans re- 
lâche du perfectionnement des connaissances- humaines^ 

V 

nous pensons qu'il est important de ne pas enilM*asser 
leurs opinions lorsqu'elles sont l'expression de faits. 
inexacts , et qu'elles tendent à ralentir plutôt qu'a accé^ 
lérer les progrès des sciences médicales. Aussi nTiésw 
tons-nous pas à nous élever contre une doctrine profes-t 
sée encore de nos jours par les plus grands maîtres de 
l'art , savoir : que le vinaigre el les acides végétaux sont 
des contre'-poisons de V opium. En effet , le vînaigrcet les 
autres acides végétaux ne pourraient être l'antidote de 
l'opium qu'autant qu'ils le décomposeraient rapidement 
dans l'estomac , et le transformeraient en une substance 
dont les effets ne seraient pas nuisibles sur l'économie 
animale ; or , nous pouvons affirmer , d'après un très-» 
grand nombre de faits recueillis avec soin , que ces acidei 
aggrax^ent les symptômes de l'empoisomiem.ent par to-^ 
pium toutes les fois quils ne sont pas vomis h Voici les 
preuves de cette proposition. 

Expérience f^. On a fait prendre à un jeune chat 
3 gros de vinaigre contenant de l'opium en solution et 
mêlés avec 6 gros d'eau. Dix n>inutes après , l'animal était 
assoupi. Au bout de dix autres minutes , il était inseiw 
sible et couché sur le côté ^ se.s muscles offraient des mou- 
vemens convulsifs continuels , et tellement vîolens , que 
toutes les parties de l'animal étaient dans une agitation ex- 
trême :'ces secousses persistaient encore trois heures 
après ^ maïs l'animal jouissait d'une légère sensibilité. Il 
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/est mort cinq heures et demie après Tin jection du liquide* 
On Va ouveit le lendemain. Les muscles étaient rigides 
et contractes ^ le cœur contenait une assez grande quan^ 
tité de sang coagule* 

Expérience n^* On a mêlé 2 gros d^opium hrul con- 
cassé avec une once et demie de vinaigre distillé ; qua- 
rante-huit heures après , cet acide avait dissous une assez 
grande partie du poison^ il était d'une couleur rouge. On 
a ajouté 2 onces d'eau , et on a introduit le mélange dans 
Testomac d'un chien gros et robuste : l'œsophage a été 
lié. L'animal est mort cinq heures après y il avait offert les 
symptômes suivans : assoupissement , paralysie du train 
postérieur , tremblement de tête , et secousses convulsives. 
On Ta ouvert le lendemain, La membrane muqueuse de 
l'estomac se détachait facilement, mais elle n'était pas 
enflammée; les poumons étaient livides , gorgés de sang. 

Expérience m®. Désirant connaître si les eftets délé- 
tères observés dans l'expérience précédente dépendaient 
tîe la portion d'opium dissoute par le vinaigre ou du 
marc, on a donné à un autre animal robuste le liquide 
acétique obtenu en mettant 2 gros d'opium brut en con- 
tact , pendant quarante-huit heures y avec une once et de- 
mie de vinaigre : ce liquide a été filtré et étendu dans 
2 onces d'eau. Vingt-cinq minutes après, l'animal était 
sous, l'influence du poison , et il est mort au bout de cinq 
heures. Le canal digestif n'offrait aucune trace d'inflam- 
mation. 

Expérience iv®. A neuf heures du matin, on a intro- 
duit dans l'estomac d'un petit chien robuste 2 gros d'ex- 
traitaqueux d'opium parfaitement mêlés avec 2 onces de 
vinaigre distillé et 3 onces d'eau : ou a lié l'œsophage* 
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Dix minntes après , ranimai a fait des efforts poilr ro-» 
mir. A neuf heures et demie , il était assoupi. A neuf heures 
cinquante minutes , les pattes postérieures étaient très* 
faibles , et Fanimal ne pouvait marcher sans les Héchif 
considérablement. On a détaché la licature de Toesophage, 
et on a introduit de nouveau dans Testomac a onces de 
vinaigre mêlés avec 4 oncçs d'eau. A dix heures un cpiart , 
il ne pouvait plus lever les pa.ttes de derrièi:e , marchait 
di$cilement en les traînant , et offrait des mo\ivemena 
convulsifs. A onze heures , ces mouvemens étaient très- 
violens , et avaient lieu par secousses analogues à celles 
qu'offrent les grenouilles exposées à Faction de la pile 
Toltaïque;ses membres étaient roides, étendus , et dans 
nn grand état de débattement. On lui, a fait prendre de 
nouveau une once de vinaigre mêlé avec 2 onces d^eau. 
Il a fait des contorsions horribles , s'est débattu , et a 
expiré un qnait-d^heure après. La membrane muqueuse 
de l'estoïKiac était légèrement enflammé. 

Expérience v®. A midi , ou a détaché et percé d*uit 
trou l'œsophagç d'un gros ehien robuste \ on a introduit 
dans son estomac un cornet de papier contenant a gro» 
d'opium brut aussî^ivisé que possible. Vingt minutes après, 
on lui a fait prendre 3 onces de vinaigre mêlées à une égale 
quantité d'eau, et on a lié. l'œsophage. A deux heures, 
l'animal ne paraissait pas sous l'influence du poison. On 
a détaché la ligature , et on a introduit de nouveau dans 
l'estomac 8 onces de vinaigre et 4 onces d'eau. A cinq 
heures, il était couché sur le ventre, et ne pouvait pas se 
tenir un instant debout ; son corps , agité par des mouve- 
mens convulsifs violens, faisait des sauts en tous sens^ 
ses extrémités , roides et écartées , se débattaient presque 
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cwnUnaeUexi^eat. Ces symptôoniçs ont,cQUluiaé j^qj^'à^l^^]^ 
Heures j et Vaj^mal est mi&rL On la ouvert le lendf^fx^pn».^ 
L^estomac CQatçuait une très-grande q[uantité de yinaigrci 
Qt uni peu d,^opium ; sa njiembrane muqueuse, d*m^ rouge 
noir , sç détachait facilement et était ulcérçe dans plu-* 
sieurs .points, ; la tunique souS'jaççnte , d^unç couleur 
foaçéç,, était» parsemée de stries noix;àtres-, les ppumons 
ëtaieut ^cg^s djç sang: fluide. 

895. Pour peu que Von compare les effets que produi- 
sent Topiufn etson extrait ad^iinistrés seuls , à ceux quUls 
occasioi^nç^tloipsqu'ils sont associés au vinaigre. , on sera 
forcé de conclure , 1° que., d^insle premier cas , Içs pl^é- 
lu^xaènes d^ l'empoisonnement tardent p]^ à s^ç mcqû^çs- 
teit ; a^ qu'ils sont en général beaucoup moins violens ^ 
3^ q^ la mort a;:rive constamment plus tard v 4^ qu'iU 
lie spnt presque jamais suivis dç rinûammatîon de Tes- 
xpjx^c , t^n^is, que le vinaigre I^ déterinine tonj^pi^rs. Içrs- 
^a'il estv un, peu concentré. 

. ag6; \l est donc évident qnç l'emploi de cet s^cicjijç sera 
^uiyi des. acci^ens le^ plus graves ^i liq^ animfiupç auxquels 
on l'a^inistre n'ont pas vonii le poison qui avajit été in* 
trodnn^ 4aw l'çs.iPînac- H^'^ esjf; p^ 4ç m^me lorsqjtjjç 
la substance vçn^^^^^ ^ 4^4 expulsée pai; le i^omisser 
ment : d^ns cC: ca^ , l'eau i^i^igq^e et les autres acides vé7 
gétairx jauissçni^ de la propriété de diminuer les syrfiptp^ 
mes de^empoispnnement, e\ fjft^m^ de l^s faire c^sse^ 
entièrement* Voici d^s ei^^ienpçs à l'appui de çç^te pro- 
ppaitipn ia?tp^9rtan.te. 

Expérience i'^. Â buit beuires du matin , on a appli- 
qué^ sur le tis^li cellulaire dp la cuisse d'un cbien de 
mojçnnç. t^iU^ 33 gi^ains d^e^^trait aqueniç d'opium dis?:^ 
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Éous dans mi gros et demi d^eau^ A hait heures et AetÈdê^ 
l'animal était assoupi et en proie à des conYulsions vio-^ 
lentes ; ses extrémités postérieures étaient presque com-^ 
plètement paralysées. On a introdtdt dans son ^toinac ^ 
à Taide d'une sonde de gomme élastique et d'une seringue^ 
6 onces d'eau vinaigrée. Cinq minutes après ^ les con-^ 
vulsions n'étaient pas diminuées. A onze hetli'es j il était 
&-peu-prës dans le même état. On a injecté de nouyeaii 
dans son estotnac 4 onces d'eau vinaigrée. A midi et demi^ 
Tanimal paraissait mieux ^ il commençait à pouvoir se 
éouteuîr sur ses extrémités postérieures» Oh lui a donné 
5 onces d'eau vinaigrée^ à deux neures et demie, il n'a-* 
vait plus de mouvement tôhvulsif , et il pouvait se tenir 
debout. Oh lui a administré de nouveau 4 onces d'eaU 
vinaigrée ; à cinq heures moins un quart ^ l'animal était 
senslblemetit tniettx ( 4 onces JCecai vinaigrée ) ; à sept 
heures du soir , il marchait librement. On lui a fait 

' prendre une nouvelle dose du même liquide; à dix heures 
et demie il n'éprouvait aucun vertige et paraissait près-» 
que rétabli. ( 4 onces cCeàu vinaigfee. ) Le lendemain 
inatîn , à sept heures , il était cotiché stir le côté, et avait 
une légère propension au solmheil. Oh lui à donné 6 oh'ceâ 
d'eau vinaigrée , et les effets de rx>pium ont ceèsé complet 
lettient. Le jour suivant il a pris des alimens , et il se por- 
tait à merveille dix jours après. On s'était assuré, par 
des expériences multipliées , que 20 grains du même ex- 
trait, placés dans le tissu cellulaire, occasionnaient cons-> 
tamment la mort des animaux de même taille en six, 
douze, quinze ou dix-huit heures. 

Expérience ii*. A sept heures et demie du matin , on 

' a introduit dans l'estomac d'un petit chien 8 onces d'eau 
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vîtiaigrée; on a lié Toesophage. Iminëdîatemetit après ^ on 
a injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse 3o grains 
d^eictraît aqueux d^opium dissous dans 2 gros d^eau. A 
huit heures moins cinq minutes , les extrémités posté-* 
rieures étaient im peu faibles; Tanimal était assoupi et 
poussait de légères plaintes. A neuf heures, on a déta- 
ché la ligature de Toesophage, et on a injecté dans Tes-^ 
tomac 4 onces d'eau vinaigrée. A onze heures , les sym- 
ptômes de Tempoisonnement n'étaient pas plus intenses. 
( 2 onces dHeau vinaigrée. ) A une heure, la faiblesse des 
extrémités persistait ; Tanimal ne pouvait pas. se tenir 
long-temps debout ; cependant il jpouvait marcher. A deux 
heures dix minutes, sa démarche était plus facile. ( 2 onces 
d'eau* vinaigrée. ) A six heures , il allait sensiblement 
mieux. On \m a fait prendre une nouvelle dose de mé- 
dicament; mais comme on a cessé de le soigner , il est 
zuort à quatre heures du matin. 

897. Il est certain que dans cette expérience l'eau vi- 
naigrée a empêché les symptômes de l'empoisonnement 
d'être portés au degré où ils l'auraient été si elle n'eût pas 
été administrée : il n'est pas non plus douteux qu'on 
n^eûtfini parles faire disparaître entièrement si l'animal 
n'eût pas été aussi fàihle, et surtout si l'on avait conti- 
nué à lui .administrer ce médicament pendant la nuit. 
Pîous pourrions rapporter un très-grand nombre, de faits 
analogues quî prouvent que lorsque l'eau vinaigrée est 
employée à plusieurs reprises dans les premières vingt- 
quatre heures de l'empoisonnement , les symptômes dimi- 
nuent d*intensité , quelque graves qu'ils aient été d'a- 
bord. Nous prouverons plus' tard que les bons effets de 
cette boisson ne dépendent pas de Teau qu'elle contient. 
T. II, P. I. ' i4 
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Eûtpérience in®. A huit heures moins cmq minutes , 
"on a introduit dans restomac d*un petit chien robuste 
6 onces d'eau acidulée avec de l'acide tattarique : on a 
lié l'œsophage ; immédiatement après , on a injecté dans 
« le tissu cellulaire de la cuisse 3o grains d'exU*ait aqueux 
d'opium, A huit heures un quart, les extrémités posté- 
rieures ■ étaient un peu faibles. A neuf heures, l'animal 
était 9ssoupi ^ la faiblesse du train postérieur avait aug^ 
intenté : on a détaché la ligature de Tcesophage , et où a 
mjcQté dans Festomac 4 onces d'eau tartarique. A onze 
heures , même çtat. ( 4 (Jnçés du m^me médicamenL ) 
A deux heures , l'animal pouy ait déjà marcher*, l'assou- 
pissement était moindre. Ou lui a donné une nouvelle 
dose du même médicam^t. A six heui^es du soir , le 
mieux se soutenait. ( 4 çy^r ef ^/fèau tkirtaiiqufi^ ) . On a 
cesséde le soigner, et il estm^oift à.<{ua||:*e heures du malin. 
Expérience iv^. Un autre animal i^ -été soumis à la 
tnême expérience , avec cette différence que la dose d'ex- 
trait injectée dans le^tissiueellulaire était de 48 grains? 
et que l'œsophage n'ayait pafs été détaché» L'animal est 
mort vingt-deux heures après l'opération* On lui avait 
fait prendre de l'eau tartarîque à neuf reprises différen- 
tes, et l'on avait remarqué unç dwlfilition.d^ns lessym- 
ptôi^es. Il a succombé dans la matinée, parce »qu'oniivait 
cessé de lui administrer le n^dicament pendant la nuit. 
IJlest certain. que, sans l'emploi de Teau aei^ï^léey i^j*^^^'* 
mort quati;^ ou cinq hcur/es ^près rinjection. „' • 

' Eocpérience \^. A huit heures du zn^^tip , on a injecte 
dans le tissu ceUulaîrç de. la cuisse d'un peyt <ihien ro- 
buste 4^ grains d'extrait aquefux d'opium dissous dans 
a gros d'eau. A neuf heures ^ l'animal était sous l'in- 



Qaence du poison ^ on a introduit dans Testomac 6 onces 
de limonade ordinaire : on a lié l'œsophage. A onze 
heures et demie, Tanimal était en proie à^ des mou vemens 
couvnlsifs assez forts 5 Iç train postérieur était paralysé. 
( 3 onces de Umonade^ ) A deux heures , il était profon- 
dément endormi. On lui a fait prendre de nouveau 4 onces. 
^e limonade*, on lui en a donné une nouvelle dose à six 
lieures, A huit heures et demie , l'assoupissement était 
'moins profond , F^inimal pouvait se soutenir sur ses ex-, 
trémités postérieures. ( 4 onces de limonade, ) On a cessé 
•de lui administrer ce médicament pendant la 'nuit, et il 
«est mort à cinc[ heures du matim ' 

ia®. De rinfnsiam et du Decoctum de Café* 

. JExpénence^i^^. A neuf heures du matin , on a introduit 
dans Testomac d'un petit chien robuste 2 gros d'extrait 
aqueux d'opium dissous dans 3 onces d'une forte infusion de 
icafé à la température de 4o^ : on a lié l'œsophage (i). A 
onze heures, l'animal était à peine sous l'influence du 
poison^ ses extrémités postérieures commençaient à fai- 
blir. On a détaché la ligature de l'œsophage , et on a in- 
|ecté de nouveau dans Pestomac 3 onces de la même in- 
fusion. ^ une heure , les pupilles étaient dilatées , l'ani- 
mal . marchait encore librement ,. et n^avait aucune ten- 
dance à ras^oupissement. On lui a fait prendre S onces 
du mëiïie médicament : aussitôt après , il a fait. quelqu€3 

efforts pour vomir , qui dépendaient probablement de |a 

• ' , * ■'"'•' 

grande quantité de liquide coi^tenue dans l'estomac. A 

(ij L*infusion que nous avons^ employée dans toutes nos ex- 
périences a été préparëe^en versant 18 à 20 onôe^ d'eau bouil- 
lante sur 7 à8 Gif ces d'excellent café réduit en poudre fînfe. 
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trois heures , îl était très-agîlé; ses yeux sortaient des cnv 
I>ites , le corps était roide , et le train ppstérieur complu 
tement paralysé; de temps à autre Tanimal cherchait à se 
relever , il se mouvait en tout sens en traînant l'es pattes 
de derrière , pais s'arrêtait tout-à-coup y cramponnait se» 
extrémités antérieures aur le sol , renversait la tète sur 
le dos , et paraissait souffrir beaucoup. Depuis le coin— 
mencement de l'èxpérienoe , il avait conservé la faculté 
dé voir et d^entendre. On lui a administré 6 onces de la 
même infusion : les symptômes ont persisté, et il a expiré 
k quatre heures vingt minutes. 

Expérience ii®. A sept heures du matin ^ on a injecté 
dans 1^ tisstt.cellulaîre de la cuisse d^ùn chien de moyenne 
taille 34 grains d'extrait acjueux d'opium dissous dans tint 
gros d^eau. A huit heures moins Un quart , les extrémités- 
postérieui^es étaient complètement paralysée^ ^ l'animal 
avait une grande tendance à l'assoupissement , et il offrait 
de temps à autre des secousses convulsives violentes. On lui 
a fait prendre 4 onces d'une forte infusion de. café à la tem- 
pérature de 4o^- A neuf heures , les symptômes persis* 
talent ;^ on lui a administré une nouvelle dose de ce mé* 
dicament , et on a continué à lui en donner toutes les- 
deux heures jusqira dix heures du soir. A midi , les sym- 
ptômes commençaient déjà à diminuer. A quatre heures ^ 
l'animal n'avait pkis de mouvemens convulsiis et marchait 
librement. A sept heures du âoir il paraissait très-éveillé^ 
il courait dans le laboratoire comme s'il n'eût point 
éprouvé le moindre accident; il en était de même le Jen- 
demain matin. On Ta négligé dans la journée ; les sym— 
ptômes se sont manifestés de nouveau , et il est mort veœ 
huit heures du soir*^ 
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Eocpérience iii^. A huit lieures et demie du maân , on 
-a répété la même expérience sur mi petit chien auquel on 
n^a injecté que 20 grains d'extrait aqueux d'opium. 
l'rois quarts - d*ketire après ^ Tanîmai offrait tous les 
signes de l'empoisonnement. On lui a fait prendre 
4^ onces d'infusiqn.de café;; â dix heures et demie, il n'é- 
prouvait aucun soulagçment. On lui a donné une nou- 
velle dose du même médicament^ à midi , les symptômes 
paraissaient un peu diminués. (4 onoes dUnfàsion de 
^afé. ) A trois heures ^ les extrémités postérieures étaient 
H'ès-faibles , et la tète offrait un tremblement très-mar- 
<]ué. A cinq heures^ il n'y avait plus de mouvemens 
•convulsifs. ( 4 onces dinfusion de ccfe. ) A huit heures , 
l'animal pouvait se tenir debout et marchait assez facile- 
ment ; le tremblement de tète était entièrement dissipée 
On a cessé de le soigner , et il e^ mort dans la nuit. 

Expérienceiv^. A neuf heures du matin, on a injecté dans 
le tissu cellulaire d'un petit chien robuste 4o grains d'extrait 
aqueux d'opium. A neuf heures un quart ^ les extrémités 
pcfiTtérieures étaient faibles. On a introduit dans l'estomac 
i{. onces d'infusion de café. A dix heures , l'animal étant 
à*peu-près dans le même état , on lui a fait prendre une 
nouvelle dose du même médicament. A onze heures et 
hernie, il offrait des secousses convulsives violentes , et il 

f 

se tenait couché sur le côté. A trois heures , les symptô- 
socies de l'empoisonnement avaient diminué. ( 3 onces d^in- 
Jusion de café, ) A six heures un quart , les mouvemens 
«onvulsifs s'étaient dissipée , Fanimal -marchait libre- 
ment^ les extrémités postérieures étaient cependant im 
peu faibles. Il n'est pas douteux que si l'on eût cou- 
ainué les mêmes moyens, , on aurait pu rétablir la sanjui 
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de cet animal. On ne lui a donné ancim seconrs pendant 11 
noit, et il est mcMt le leBdemain ^ à sept heures du matin* 

Decoctiun ée cajë^ 

Expérience i^^, A dix heures da matin , on a intro- 
duit dans Festomac d'un gros chien 2 gros d^opium brut 
concassé et mêlés avec 10 onces d*mie forte décoctioit 
de caie : on a lié Foesophage. A quatre heures , les extré- 
mités postérieures étaient faibles, et Tanimal n'avait qu'une 
très-légère tendance au sommeiLII estmortlelexideçaain^ 
à quatre heures du matin. Les vaisseaux qui rampent sur 
la surface externe du cerveau étaient légèrement injec- 
tés; il n'y avait point de sérosité dans les ventricules; 
les poumons offraient plusieurs plaques d'un tissu dense 
et d'une couleur livide 5 le canal digestif était saîn^ 

Expérience 11*. A trois heures de l'après-midi , on a 
fait avaler à un chien robuste et de moyenne taille 
3 onces de café que l'on avait fait bouillir pendant une 
demi-heure dans 1 2 onces d'eau 5 on a détaché Fœso- 
phage , et on a introduit dans l'estomac 2 gros d'opium 
brut concassé, mêlés avec le dëcoctum provenaiit des 
3 onces de café : on a lié l'cesophage. Trois heures après, 
les symptômes de l'empoisonnement se sont déclarés , et 
l'animal est mort le lendemain , à une heure de Faprès*' 
midi. 

Expérience m®. A deux heures , on a fait avaler à un 
chien de moyenne taille un gros 23 grains d'^opium brut 
et un gros d'extrait aqueux de la même substance. Qua- 
rante minutes après , l'animal était assoupi , et ses extré- 
mités postérieures faiblissaient. On a injecté dans l'esto- 
mac, à Faide d'uûe sonde de gonmie élastique^ 8 onces 
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d'iHi€ forte décoction de café. Quelques îastans après, it 
a eu use selle composée de matières solides. A quatre 
heures et demie, les symptômes de l'empoisonnement 
n'étant pas diminués , on lui a fait prendre ^ nouveau 
12 onces de la même décoction et 6 onces de poudre de 
café *, Tanîmal est mort dans la nuit. Le caoal digestif 
n'oSrait aucune tr^ce d'inflianunation^ 

Expérience ïy®, A neuf heures moins un quart ^ on a, 
injecté dans le tisçu cellulaire dé la cuisse d'un petit, 
carlin a4 g^^^îi^s d'extrait aqueux d'opium dissous 4âns 
ua gro3 d'eau* A neuf heures et dcîmie , l'animal offrait 
tous les signes de l'empoisonnement. On lui a fait prendre 
3 onces d'une forte décoction de café* A onze heures 
moins un quart , il se plaignait beaucoup y et était telle* 
ment agité de moùyemens convulsifs , qu'il a été impos- 
sible de lui injecter une nouvelle dose du médicament 
dans l'eston^iaç. On lui a administré un lùvemeut avec 
6 onces de décoction de café ^ les symptômes ont acquis 
plus d'intensité, <jt l'anijnal est mort à midi et demi« 
898. Il résulte* de ces expériences , 
i^. Que l'on ne doit point regarder riufusion et la 
décoction de café comme des contre-poisons de l'opium ^ 
parce qu'elles nWt point la propriété de le décomposeï' 
dans l'estomac , ou du moins parce qu'elles ne le trans-m 
ibrment pas en une substance* qui ^oit sans action nui^ 
sible sur l'économie animale : 

îi^. Que vÀ lune ni l'autre de ces deux préparations 
de café , introduites avec l'opium dans l'estomac , n'aug^ 
mentent l'action délétère de ce poison , comme cela a 
lieu pour le vinaigre, et par conséquent qu'il n^y a au» 
<;mi dangei: à les employer dans le cas où l'individu nf^ 
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pourrait pas vomir , tandis quHl y en aurait beaucoup 
à employer le vinaigre dans les mêmes circonstances^ 

3°. Que Tinfusion de café bien préparée , administrée 
, k plusieurs reprises , diminue rapidement les accidens de 
Fempoisonnement par Fopium, et peut même les faire 
cesser complètement. 

3^. Du Chlore dissous dans Veau (acide muriatique 

' oxigéné liquide). 

899. On a annoncé dans quelques ouvrages de matière 
médicale que le chlore diminuait Faction de Fopiumsur 
Féconomie animale. En supposant ce fait vrai y, nous ayons 
cru pouvoir Fe^qpliquer par la facilité avec laquelle ce 
corps s'empare de Fhydrogène de certaines substances ] 
végétales et animales , et les décompose. Il était possible 
que le résultat d'une pareille décomposition fut une ma" 
tière incapable d'exercer une action nuisible sur Fécono* 
mie animale : dans ce cas , le chlore aurait été un contre' 
poison de l'opium y et, par la même raison, ^il l'aurait 
été probablement d'un très-grànd, nombre d'autres sub- 
stances vénéneuses appartenant au règne végétal. Ces con- 
sidérations nous ont paru assez importantes pour fixer 
toute notre attention , et nous avons tenté les expériences 
suivantes. 

Expérience i'®. On a introduit dans l'estomac d'un 
chien robuste 2 gros d'extrait aqueux d'opium suspendus 
dans 10 onces d'eau contenant du chlore ( ce chlore li- 
quide n'était pas assez concentré pour décolorer l'encre) : 
qa a lié l'œsophage. Au bout de trois quarts^d'beure , Ta- 
pimal était sous l'influence du poison , et il a expiré cinq 
yeure$ après, £e canal digestif n'offrait aucune trace 



d*inâammatioxi , ce qui prouve que la dissolution du 
chlore était très-faible, puisque nous avons vu , page i lo 
de ce volume , qu'elle enflammait les tissus de Testomac 
lorsqu'elle était moyennement concentrée. 

Expérience ii^. Â neuf heures du matin, on a fait 
prendre à deux chiens a gros d'opium brut enveloppés 
dans deux cornets de papier , et on a lié l'œsophage. A 
une heure, leurs extréniités postérieiu'es étaient paraly* 
sées. On a détaché la ligature de l'cesopbage , et on a in- 
troduit dans l'estomac 4 onces de chlore dissous dans 
l'eau. A deux heures , les symptômes , loin de diminuer ^ 
étaient plus intenses. (Même dose de chlore.) A cinq 
heures du soir , on leur avait déjà administré deux nou« 
velles doses de ce médicament. Les animaux sont morts 
dans la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac était 
fortement enflammée. 

Expérience m®. A neuf heures et demie, on a intro- 
duit dans l'estomac d'un fort chien un mélange de 2 gros .^ 
d'extrait aqueux d'opium et de 4 onces d'une dissolution * 
aqueuse de chlore moyennement concentrée : on a lié 
l'œsophage. L'animal n'a pas tardé à faire des efforts pour 
vomir , il a éprouvé tous les symptômes de l'empoison- 
nement par l'opium , et il est mort au bout de six heures* 
La membrane muqueuse de l'estomao était d'un rouge 
vif dans toute son étendue \ la tunique musculeuse sous- 
jacente était d'une couleur rosée ; l'intérieur du rectum . 
offrait une inflammation assez marquée; les poumons pré« 
sentaient çà et là des plaques livides. 

Ces expériences , répétées sur plusieurs animaux, ont 
constamment offert les mêmes résultats. U est évident 
qu'au degré dé conce^atration où le chore pourrait àé^ 



f 



\ 



composer Popîum dans l'estomac , il devrait êlre consf- 
dëré lui-même comme wn poison acre . et qiie l'on ne^ 
saurait par conséquent l'employer comme antidote de- 
cette substance vénéneuse. L'expérience i^® prouye aussi 
que , lorsqu'il est très-élendu et mêje à l'opium dans Tes* 
tomac , il n'empêche pas les aceiden* de se développer; 
Nous avons voulu savoir quels seraient les effets de Ja 
dissolution de chlore sur la maladie produite par Topiuinr 
lorsque ce poison ne se trouve plus dans l'estomac. 

Expérience iv*. A neuf heures moins un quart ^ on a 
injecté dans le tissu cellulaire de là cuisse d'un petit 
chien lï'obustc 36 grains d'extrait aqueux d'opium dissous 
dans un gros d'eau. A neuf heures six minutes , l'animal 
offrait tous les signes de l'empoisonnement par Topium.. 
Gn lui a administré 4 onces d'eau contenant un peu de 
chlore. A dix heures et demie , son état ne paraissait pa^. 
changé. On lui a fait prendre de nouveau une dose àvt 
même médicament : à une heure un quart , il avait eu 
plusieurs selles et. il allait un peu mieux. (4 onces d'eau 
contenant du chlore, ) A trois heures , l'animal était tfan-« 
quille , les extrémités postérieures étaient moins faibles. 
(^ Nouvelle dose du médicament» ) A cinq\ heures, il pou- 
vait se soutenir \ à sept heures il marchait assez libi'e- 
ment. ( 4 onces d'eau légèrement chlorée, ) On ne lui a " 
donné aucun secours pendant la nuit. Le lendemain , à 
sept heures du matin , il marchait en chancelant un peu 
et paraissait abattu : on lui a fait prendre de nouveau 
4 onces du même médicament \ mais il est moh c\n^ 
heures après. ' ^ 

Cette expérience , répétée deux fois , a fourni les riiêmes 
résultats \ d'où il sidt qu'xine faible dissolution de cblorQ 
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peut diminuer les eflFets produits par Topium, et pour* 
raît probablement les faire cesser entièrement si son ad- 
ministration n'était pas interrompue. Cependant, comme 
ce médicament ne présente pas d'avantages marqués sur 
Iq vinaigre, et que sa préparation est assez compliquée, 
on doit lui préférer cet acide végétal, que les besoioi 
journaliers rendei^t excessivement commun. 

4^. Du Camphre. 

900. Le camphre a été prôné par quelques médecine! 
comme contre-poison de Topium. Nous avons voulu con- 
naître jusqu'à quel point cette assertion était fondée. 

Expérience i^*. On a introduit dans l'estomac d'un 
petit chien robuste un mélange fait avec 2 gros d'opium 
et autant de camphre concassés. Douze heures après , 
Tanimal était sous l'influence de l'opium , ses extrémités 
étaient légèrement paralysées. Il est mort trente-six 
.heures après l'ingestion du mélange. Le canal digestif 
répandait une forte odeur de camphre; la membrane 
muqueuse de l'estomac était de couleur naturelle; mais 
elle offrait près du7pylore deux ulcères larges chacuii 
comme une pièce de vingt sous , à bords relevés , noi- 
râtres (i). 

Expérience 11®. On a introduit dans l'estomac d'un 
chîeh robuste et de moyenne taille un mélapge fait avec 
2 gros d'extrait aqueux doptum et autant de camphre 
dissous dans % onces d'huile d'olive : on a lié l'œsophage. 
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(ï) Nous verrons plus tard que cette altération cadavérique 
est due aux fragmens du camphre. 



An bout d^nne demi-heure , ranimai a ëté en proie k xut 
accès conYuIsif horrible déterminé par le camphre , et H 
a expire nn qnart-<rheure après. 

' Dans'^d*autres expériences , on a varié les doses de ces 
deux substances^* et on a remarqué que la mort avait 
constamment Keu lorsqu'elles étaient administrées à assez 
forte dose , et que les phénomènes qui la précédaient dé- 
pendaient tantôt du camphre, tantôt de Fopium , suivant 
que Tun ou Tautre de ces poisons était en grand excès 
par rapport à l'autre. 

goi. Ces faits suffisent ponr affirma que le camphre 
&e décompose point Topium et ne Tempèche pas d'agir 
con^me poison , et par conséquent qu'il n'est pas son'an- 
tîdote. Nous verrons cependant , à la fin de cet article , 
que le médecin peut employer avec succès de petites 
doses de ce médicament pour combattre les symptômes 
développés par une grande quantité d'opium. 

5*^. De FEéûi et des Boissons mucilagtneuses. 

902. Nous avons établi que l'eau acidulée par les acides 
végétaux pouvait être d'ime grande utilité dans l'empoi^ 
sonnement par les narcotiques , et spécialement par ro« 
pium. Ne pourrait-on pas imaginer que les bons effets 
de cette boisson dépendent de la grande quantité d'eau 
qui entre dans sa composition ? Le désir d*éclaircir cette 
question nous a engagés à faire des expériences dont les 
résultats devaient d'autant plus exciter notre curiosité, que 
iâ. Porta , médecin italien , vient d'annoncar positive* 
m^nt, dans un des derniers cahiers du Journal de M. Le^ 
roux y quau moyen deï eau froide administrée en boisson 
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et en lavement^ et appliquée en fomentation sur le Bas-^ 
ventre, il a obtenu la guérkon d'une dame que Ton avait 
empoisonnée par mégarde avec le décoctum de 3 once^ 
d*opium. 

Expérience i^^ . A huit heures, on a introduit dans 
Testomac d'un chien de mpyenne taille un gros et demi 
d'extrait aqueux 'd'opium disiK)Us dans 8 onces d'eau à 
la température ordinaire : on a lie l'œsophage. Â huit 
heures ei demie , Tanimal commençait à être sous l'in-* 
fiueace du poison» ( 6 onces d'^eau. ) A neuf heures , les 
symptômes de l'empoisonnement étaient beaucoup plus 
mtensés. On a administré de notnreau la même quantité 
d^eau. II est mort à dix heures» Il est certain que la même 
quantité d'extrait dissoute dans une ou 2 onces d'eau 
n'aurait déterminé la mort qu'au bout de dix^ douze, 
dix -huit heures, (/^ojrez pag. i3a et suîv. ) 

Expérience ii^. A sept heures trois quarts ,: on a in«- 
troduit dans rèstômac d'un petit chien faible , à l'aide 
d'une sonde de gomme élastique , 8 onces d'eau à la 
température ordinaire!. Immédiatement après , on a in- 
jecté dans le tissu cellulaire dé la partie interne de la 
cuisse 33 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans 
un gros et demi d'eau. L'animal a vomi au bout de cinq 
minutes ; aussitôt après on aiii^ecté^ns l'estofiaae 6 onces 
d'eau à la température (»4iiiaire. A neuf heures , les sym- 
ptômes étaient àlamiàns : on a fait une nouvelle injection 
du même (iquide. Il a expiré à neuf hèiirés et demie. . 

■£'a7>^nence iu^. Le lendemain , à la knètne heure, oa^ 
a recommencé l'expérience sur un chieH robuste et de 
moyenne taille , avec la même dosé d'extrait aqueux 
d'opium» A midi et demi, ou avait déjà introduit dans 
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restomac 3o onces d^eaù que Ton avait dîvîsees eti cinq 
parties; ranimai n'en était pas moins sous l'influence 
du poison. Les symptômes , loin de diminuer , avaient 
acquis de l'îritensîté, et il a expiré à trois heures , au. mi-^ 
lieu des convulsions les plus horribles. 

Expérience iv*. On a substitué à l'eau ordinaire de 
l'eau liquide à zéro , et on en a administré en boissou 
€t en lavement : l'animal est mort dès la seconde prise , 
cinq quarts-d'heure après l'application extérieure de 33 
grains d'extrait aqueux. Cef animal était petit ,et ro* 
buste. 

Expérience v®. On a obtenu les mêmes résultats en 
employant les décoctions mucilagineuses au lieu d^èau 
ordinaire. 

Ces expériences prouvent ^ évidemment ^ 

i^. Que les bons effets, des boissons acidulées ne dé- 
pendent pas de l'eau qu'elles renferment 5 

2*^. Que ce liquide ingéré dans l!e«.tomac avec l'opium 
facilite son absorption en Je dissolvant , et par conséquent 
qu'il faut éviter d'en faire ^f^fsc bjewcoup aux malades 
empoisonnés ^vec cette, substance (:i}. . 
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(i) La faculté qu'a l'eau dé âksoudre rapidement l'extrait 
aqueux d'opioin^ conteud dapairestomac^ aotiis pecm^de ré* 
pondre à unei<dMèrVatioiJ.qut'ps9iitTaitiioii3etre faite ^ savoir : 
Si. lesy^^péri^nç^^ tentées eniyiniroduiçatit le vinaigre tfu 
commerce dans Vesiioinac des chiens. if ^i ont pris de X* extrait 
d'opium hdle la^p^ort , en eft-il de. même. lorsqu'on adml^ 
nislre simpler^ent de l^eau.vinqigrêe (vinaigre très-étendu ). 
et que le poison n*a pas été expulsé par le vomissement P 
Nous pénspns.y d'après un très -grand .nombre de faits ^ 
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. 6^. De la Saignée» 

9o3. La saignée a ëté préconisée par des médecins ce* 
lèbres'pour guérir la maladie produite par ropîura. Tissot 
dit : <c S'il arrivait <jue, par imprudence, par méprise , 
par ignorance ou par mauvais dessein , on eût pris trop 
d'opîtun ou de quelqu' autre préparation dans laquelle il 
enlise ) comme thérîaque, milhridat , diascordium, lau" 
danum liquide y etc. ^ il faudrait sùr-le-champ faire une 
saignée ^.traiter le malade tout éomme s'il avait une apo^ 
plë^e sanguine , faire respirer beaucoup de vinaigre , et 
faire boire beaucoup de vinaigre dans de l'eau ». ( Avis 
au Peuple, X. n, § 535', p. 2i3o, 5® édit. ) Plusieurs 
pr^Uciens ont remarqjïé que l'opium agissait avec moins 
d'énergie lorsqu'il était administré à des personnes qui 
avaient perdu une grande quantité de sang. Ces considé- 
rations pous ont engagés .à/ faire les expériences sid- 
vantes. .. < / 

Expérience i^®. A huit heures trois quarts^ on a ap- 
pliqué s\at le tissu eellulBicèidc la partie interne de ik 
cuisse d'ian chien robuste et de moyenne taille 33 grains ' 
d'extrait aqueux d'opium dissous dans un gros et demi 
d'eau* Une demi-heure après, l'animal était sous l'in- 
fluence du poison : on a Oîivert une des veines .des extré- 
mités pos:lérî.eures , et on en; a tiré/ 3. onces de sang. A 
dix. heures et demie , l'animal était sensiblement mieux : 
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qu'il ,est encore dangerenXr d'employer réàu ^vinaigrée ; car 
cette bojsson acidulée di$$but joiieuit l'opium que ne le ferait 
Teaiji seule,' et par conséquent rabsorptioù é«t jplus. éner- 
gique. - 
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on lui a fait une tiouyelle saignée. Un quart-d*heiireapre«^ 
il marchait librement dans le laboratoire. Â une heure 
on ra saigné de nouveau* Le lendemain il paraissait ré- 
tabli. 

Eoçpérience ii*- A huit heiires trois quarts , on a re- 
commencé Texpérience sur un chien fort. A neuf heures 
un quart , il était assoupi , et les extrémités postérieures 
paraissaient complètement paralysées .: on a ouvert une 
des veines de Textrémité postérieure, et on en a tiré 
a onces de sang. Vingt minutes après , mouvemens con- 
vulsifs. A dix heures , on Ta saigné de nouveau ^ mais il 
a été impossible de faire sortir plus d^une once de sang* 
Â onze heures et demie , Fanimal était dans un état fâ- 
cheux \ on a cherché inutilement à le saigner, et il a ex- 
piré à une heiu*e. 

Expérience 111^, La saignée des extrémités antérieures 
et postérieures a été pratiquée siu* quatre autres animaux 
empoisonnés par \k même dose d'extrait aqueux d'opium 
que Ton avait appliqué sur le tissu cellulaire de la partie 
iàteme de la cuisse. Deux d^entre eux sont morts à-peu- 
près comme s'ils n'eussent pas été saignés. Jjsa deux autres 
vivaient encore deux jours après , et ne présentaient pres- 
que plus de symptôme d'empoisonnement. Ils sont morts 
le troisième jour parce qu'ils ont été négligés. 

Expérience iv®. A sept heures du matin, on a ouvert 
la veine jugulaire droite d'un petit chien robuste, et on 
en a tiré i4 onces de sang. Immédiaten^ent après, on a 
appliqué sur le tissu cellulaire de l'extrémité postérieure 
33 grains d'extrait aqueux d'opium dissous dans 2 ^os 
d'eau. A huit heures un quart , l'animal était sous Fin- 
iluetice du poison ; mais les symptômes n'étaient pas aussi 
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itiCén^es. ipie chez un autre animal beaucoup plus fort qui 
n'avait pas été saigné , et auquel la même dose d^extiaiC 
avait été appliquée à huit heures moins dix minutes. A 
neuf heures , secousses conTulsives comparables auxmou-* 
vemens qu^imprime aux grenouilles le fluide électrique 
dégagé de la pile éé Yolta. Cependant cet animal pou- 
vait se soutenir quelqu» temps debout , tandis que chez 
Tautre^ les extrémités postérieures étaiententièremeutpa-' 
ralysées. A neuf heiiures et demie ^ on a tiré de àouf eau 
3 onces de sang de la vdne jugulaire^ A onze heures ^ 
décubitus sur le côté ^ impossibilité de se tenir debout ^ 
tremblement continuel. ( lYouueUe saignée de %'onces. ) 
Immédiatement après , respiration lente ^ laborieuse ; 
les autres symptômes biit acquis plus d^intensité , et Ta-^ 
iiimal est mort sç midi et demi. Il est évident que cet 
animal' a.^ yéeu au moins autant que sll n^eût pas été 
saignée . 6 ' :: • 

Escpérience v^. A sept heures du matin , on a appli-» 
que sur le tissu cellulaire de la partie interne de Textré- 
mité postérieure d^un petit chien fort, 3a grains* d^extraifi 
aqueux id^opiumdissousi^ana a gros d'eau. Une demi-* 
kettre après ^ ranimai était aovia TinQuenoe' du poison : 
on a tiré 4 onces . de sang de la veine jugulaire^ A six 
heures du soir ^ ' oa . avait répété - la même ) saignée - ^cinq 
fois.. A neuf heures il allait bien. Lie. lendemain matin ^ 
on kù a administré deux. bouillons, et.il a été entière^ 

qient r.établi<. \ _ . ^- 

Expérience, vi*^^ A huit heures , oti a recommeifcé lai 
iïïêmç exjpérience sur un chien de moyenne taille. Une 
demi'heuire aprè$ , il était sous, l'influence ^ poison : on . 
a pratiqué une saignée de 4.ouces à la. )ug^aire* A jEteuf 
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beures moins un quart , mouvemens oonvulsifs. A dix 
heures et demie., Iqb symptômes paraissaient un peu di- 
minués. i^NouveUe saignée de 3 onces,) A mîfli , mieux 
marqué. A deux heures ^ même état. L'animal a cessé 
d^ètre soigné , et il est mort à cinq heures, 

- Dans deux autres circonstances , les chiens soumis à 
cette épreuve sont morts iepeu-^rès à Tépoque à ia- 
quelle ils Tauraientété s'ils n'eussent pas été saigaés (i). 
. 904* il résulte de ces considérations , 

. i^. Que la sai^ée n'a jamais aggravé les symptômes 
4e i'onpoisoânement par l'opimn , ni accéléré le moment 

^elamortv 
. a^. Qu'elle a paru utile dans quelques droonstances , 

ot même qu^eUe a suffi pour rétablir }es animaux qui au- 
raient péri si on ne Teût pas pratiquée ^ n 

3^ Qu'eUtf nous seinble devoir être ûûte chez les indi- ' 
vidus pléthoriques et robustes soumis à l'i^pflv^ce de 
l'opium; y ' 

4^. Enfin qu'il est préférable d'ouvrir la jugulaire k 
toute- autce vetniç. 

905. L'examen détaillé <pifi nous voions de furexie la 
valeur 4e chacun des moyais. propos^ pour eombattre 
l'èmpoisoaneipiént qui nous çccupe , mous permet de 
tfracerla niarche que doit siûvre lemédcicin appelé pour 
un e|s de oe genre. 

- i^. Bfoiforkera F^xpubicnde Fbpium par le fvomis^ 
'_ - - - — ■_■■-.. 

(1} Ces expériences ont été répétées sous mes jeux par 
lé docteuf Rousseau , mon àmi et Woh élevé , qui en a hit 
h; sujet d'une Dtkser&tion itiaugùrale soutenue à la FVicuktf de 
Médecine de Paris, dans le moisd^aoûl iSiS. 
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sèment , en faisant avaler des émétiques' forts ^ capables 
de réveiller la contractilitë de Testomact tels sont le tar^ 
trate de potassé antimoliié, k la dose de 5 Du 6 grains ; le 
sulfate de zinc , à la dose de i5 à i8 grains , ou le sulfate 
-àe cuivre , h la dose de 3 ou 4 grains : xe-tlèmier sel^ 
administré à plus forte dose, pourrait occasionner la mort 
en déterminant 1 inflammation de quelques .portions du 
canal digestif, comme nous Tavons observé dans plu« 
sieurs exjpérienees faites à ce sujet. Si ces moyens étaient 
insuffisans pour provoquer le vomissement , et que Ton 
eût la certitude que Tindividu a pris une forte dose d'o* 
piunn , ne pourrait-on pas injecter datis les veines un ou 
3 graiu& d^émétique dissouff dalis une du â ^tikfel d^eau? 
Ce tnojen déterminerait probablement 1« vomissement 
et l'expulsion de Topium, qui , sans Cela , aurait été ab- 
sorbé et serait deventl funeste. V 

2*^. On éditera de faire dissoudre ces émetiques dans 
une gfaride quantité d*eau , au de remplit Vestomàù de 
liqmde& tnucilàginmx ,■ acides, et métHé iUfuèux, dans 
le dessein défaire rejeter Fôpiwn. En -effet , ces fluides 
ne déterminent pas toujours le voinisseià^til , et ils ont le 
grand ii»eoiiWnietit de disëoudfe le poisén et d'en facili-» 
ter Fabsofptîott. • 

à^. fM pratiquera une smgnée àlapgukUm irkmé^ 
dia€êmer^ apf^ VéSfpm^im de ta suhêimGè ^^énéneUse, 
quefm répétèm suiiftint t& tempérâmes ^malade. 

4®^ ^lt»rs on administrera c^ma^emeni de Veau 
acididéë ai^ec da^inuigi/fe^ du eitr/lm^ dô Vheide tartoc 
riqt4e^ ^t une forte infiM&n dé cajfé chaud f on donnera 
ces boissons 4 pjstke âbsii que Fon* renofiveUera sou^en t ^ 
par ekemple, ait di^ en ^Hlix minutes»' N^us soiAtiie^ coli- 
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tauLCUsqu^il serait dangereux d'administrer les acidulés 
avant Pexpulsion du poison. 

5^^ On pourra employer, de douze en douze heures , 
des lavemens de camphre. On aura" soin de bassiner le 
lit du malade , et on lui brossera rudement les h^as et 
les Jambes* ... 

^ &^é S'il jr jàSdil -déjà long-^temps que Tindividu eut 
pris Topium , et que Ton soupçonnât qu'il se trouve dana 
les gros iutestins , on aurait recours aux lavemens pur- 
gatifs, a 

. 90^^ Les préGq[>tes que nous venons d'étabHr diffèrent 

de ceux 4}ua J'to trouve .d^i^ Qiulliard et dans quelques 

autres ouvrages ^.où Ton a fait mention de la manière de 

guérir I! empoisonnement par Topium j cependant nous 

avon;i la certitude que les moyens que ilous proposons sont 

salutaires : nous les avons souvent pijis en usage chez des 

anin[i9ux etnpoisonnés avec une dose d'opium tellement 

forte, qu'ils auraient du su ccombei' au bout de deux ou trois 

heures , et nous avons* réussi :9,l^s guérir. A la vérité , nos 

^expériences ont été faites Sur des -chiens, et l'on pourrait 

nous ol]jectçr que les résultats pourraient être différens 

chez l'hoimyie^ Cette ol^ection noiM parak peu fondée; 

car Topium est absorbé et détermine les mêmes effets 

sUr l'bomtne qiïe sUr les chiens : donc les moyens pro- 

* près aies combattre ne peuvent point différer. D*ailleur$> 

nou;s no.us soiaaoïes eonvaineàs' qu^on a sin£[ulièremeDt 

exagéré la difiiérence qu'il doit y av^ir entre ce» deux es- 

.pèces d'animaux par rapporX ai^. mode d'^acuon que les 

:subâta<ices. vénéneuses exeroent^. Nous osons affirmer, 

apèft avQÎr feitpliis de deux mille jêspériei^eei^ sur les 

«biens, et les «.voir ccMnparées k ce que Ton observe 
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cliez rhomme, que cette différence est nulle par nippon 
à la nature des symptômes que les poisons dêvelop-* 
pent , et2i la manière dont ils doivent être combattis ; 
quelle existe seulement dans les doses nécessaires pour 
porter la maladie au mén^ degré^ dans t influence du mo- 
rai, et dans la force relative des'onimaux, circonstances 
qui ne peuvent influer que sur t intensité des symptômes 
et sur la d^rée de la maladie, 

907. L'empoîsonnemeiit par la jusquîame, la morèlle,' 
et les autres poisons narcotiques de cette classe , e!reepté 
Facide prussique , doit être combattu comme pous ye- 
Dons de le dire en parlant de l'opium, 

908. Acide prussique. M. Coullon , qui a fait des re^ 
cherche^ sur lés mëdicam^s proposés pour guérir Tem* 
poisoiipemënt {>ar cet acide ^ s^esi assuié ,1® que Thuile 
d'olive né «'opposa pas- ani: effets développes par l'acide 
prussique^ 1^ qu'il en est de mèn^edu lait; i^ que l'am^ 
moniaque est d'uu. faible secours dans cet empoisonne- 
ment; 4° que la même chose a lieu pour la thériaque; 
5^ enfin que le. chlore ( acîd^ luuriatique oxigéué ) eft 
un faible moyen. 

M. le Professeur EmmeH, dont les connaissances mé- 
dî(»Ies sont si étendues/ a fait de nombreuses rècher» 
ches sur les antidotes de Pacîd'e prùssîque, et il a bien 
voulu nous commànîqiicr les résultats de ses traratix , 
qu'il n'a pas encore publiée. « Je n'ai pu découvi'îr en- 
core , dît-rl , aucun antidote de l'acide prussique. Là po^ 
tasse caustique ne s'oppose en aucune manière* à' hes et 
fets ni à ceux de l'eau de laurier-cerise ou des anolandës 
amèreS) phénomène d'autaiit plus extraot^iùait'è qtié ces 
deii3p derniers liquides perdent leurs propriétésr vénéW 
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neuses lorscju'ils sont traité^ par le muriate de fer et la 
potasse ; or , il y .a du fer danls^ potasse caustique. Fon-^ 
tana avait, déjà observé quç la pierre à cautère. ( potasse 
à.la cb^ux), CQmbinéQ avec J'buile de laurier^cerise, 
n^emp^cbait pas celle^i d*agir , soit qu'on. Tadininistrât 
à rintérieur^ soit qu'elle fût appliquée extérieurement. 
Parmi tous les médicamèns que j'ai employés, ï huile de 
térébenthine parait être celui qui agit le pl^ puissam*^ 
meut pour combattre les effets de ces poisoqs. Les menées 
considérations peuvent être ^ippliquée&à V huile et qLVc-* 
. çorca idu prunus padus, dont l'action sur Téçonomie ani- 
male est la même que celle de l'acide prussique ». 

909^ Il réçulte de ces faits y que le médecin appelé pour 
un empoisonnement de ce genre se hâtera d'adipinistrer 
un émétique fort, après quQi-ii] fera usage de rbuile de 
térébenthine* et d^ tous le$ e:^cîtans capables de réurçjUer 
la sensibilité et la contractilité. 

T 

, CHAPITRÉ V. 

« *■ 1 

CLASSE V*. Des Poisons hàrcôtico-à'ckes. 

910* On a donné le 110171 de poisoni^ narcoiico-^dcres à 
ceux qui sont.doui^s d'une saveur acre et nauséabonde , 
et qui agissent à<«la-<fois, coipme narcotiques et rubéfians, 
Nous ferons^v/^ir plus taç^ conibie^n la dénomination do 
narcofico-^rp çpnyient pqu ai la miajeure partie des sub* 
stances vénéneuses de cette classe^ car, i^ leurs effets 
narcotiques sont presque taujours le Résultat d'ime vive 
excitation qu'ils ,ont déterminée d'abord; a? quelques^* 
uns d'entre eux ne pro4nî^.ent aucune rubéfaction ^i)i* Ion 
\mm s^ lesc[\;^8 ils sont appliijuési^ 



De la Belladona. 

gi ï.Uatropa belladona est une plante de la famille 
des solaiiées , rangée parlinnâe dans la pisntandrie mo* 
nogynie. 

Calice monophylle , en cloche ^ persistant , à demi-- . 
divisé en cinq découpures pointues : corolle campanula- 
cée, deux fois plus longue que le calice , n^onopétale , 
d'un rouge sale ou ferrugineux , à limbe ventru et par- 
tagé en cinq lobes presque inégaux : ciuq étamines , dont 
les filamens sont filiformes ; un style un peu incliné , 
terminé par un stigmate en tête : un ovaire supérieur-, 
ovoïde qui , lors ^e la maturité , se présente'sous la forme 
d une baie presque ronde , entourée à sa base par le calice^ 
d'une couleur noire , et divisée intérieurement en deux 
loges , chaque loge renfermant plusieurs semences ovales 
ou réniformcs , attachées à un placenta charnu , ou sim- 
plement nichées dan$ la pulpe \ les placentas adhèrent à 
la cloison par le moyen d'une lame membraneuse; Tem* 
bryon des graines est presque circulaire , situé vers le mi- 
lieu du périspem;ie : fleurs axillaires, portées ;$ur de courts 
pédoncules,: tige4iaute de six à neuf décimètres, velue .j 
et très-rameuse : feuilles ovales , très-eniièi*es , souvent 
géminées et d'inégale grandeur. Cetle plante croit dans 
les grands fossés et sur le bord des bois montueux. 

action de la Belladona sur Féconomie animale, 

^Scpérience i^*^. On a fait avaler à un pelît chien 3o 
baies mûres de belladona : Tanimal n^a rien éprouvé. 

Expéiience ii^. A huit .heures du matin ,0» a inu^o- 
duitdans Testomac dtm chien robuste et de moyenne. 
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taille une demi-once d'extrait aqueux de belladona , pré- 
paré en faisant évaporer au bain-marie le suc frais de la 
plante et disspus dans une once et demie d*eau : on a lié 
l'œsophage. A huit heures et demie , efforts de voVnisse- 
ment , agitation marquée, A neuf heures cinq minutes , 
nouveaux efforts de vomissemens , cris plaintifs , com- 
mencement de faiblesse des extrémités postérieures. A 
dix heures et demie, cris aigus continuels, extrémités posf 
térieures plus faibles. Ces symptômes ont augmenté' d'in- 
tensité , et l'animal est mort à midi moins un quart. On 
Ta ouvert le lendemain. Le lobe inférieur du poumon 
droit était dense, d'une couleur livide et peu crépitant \ 
les autres, offraient la teinte ro^e qui leur est naturelle; le 
cœur contenait du sang coagulé 5 la membrane muqueuse 
de l'estomac était d'une couleur rouge dans toute -^on 
étendue , mais elle n'était pas très-enflammée. '^ 
* Expérience iii*. On introduiait dans Pestomac d'un 
jeune chat ao gfains d'extrait aqueux de belladona dis-> 
sous dans deux onces d'eau. Peu de temps après , l'ani- 
mal rejeta par le vomissement environ le tiers du liquide 
ingéré. Au bout de trente-cinq minutes , sa marche était 
chancelante. Un quart-d'heure après , il ne pouvait phis 
faire un pas sans tonib'ér ; les pupilles étaient dilatées ; il 
se coucha sur le côté / et lorsqu'on le faisait marcher il 
paraissait complètement ivre; mais il conservait de la 
sensibilité. Cinq heures après l'ingestion du poison, il 
était parfaitement rétabli. (Expérience communiquéapar 
M. Brodie.) * 

Expérience iv*'. A une heure et demie , on a fait ava-r 
1er à un carlin robuste 4 gi'os du même extrait dissous 
(lans $ gros d'e^^u distillée et préparé ches un phiirinai 
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cien : on a lié Tcesophage. A trois lieures , Patiimal n*a« 
vait offert aucun symptôme remarquable. A six heni-es , 
il poussait des plaintes Tiyes et presque continuelles , il 
était inquiet , sa démarche était lente -, mais il n'éprou^ 
vait point de vertiges. Le leudemain^atin, à dix hernies, 
ses pupilles étaient excessivenieiit dilatées , il continuait 
à se plaindre , et restait tranquille ^ • à moins qu'on ne le for» 
câtà marcher; alors il faisait quelques pas sans vaciller^ 
la tète paraissait lourde et était inclinée sur la poitrine. 
A six heures du soir, il était assoupi , chancelait beau* 
coup en marchant , et ressemblait aux individus ivres de 
vin ; il poussait, des cris plaintifs. Il fst mort le même 
jour à neuf heures du soir. La membrane muqueuse de 
Testomac était à peine rouge \ mais elle offrait à-peu<« 
près dans le centre qiiatre petits ulcères ; le caiital intes-» 
tinal était sain ; il y avait, au bord des lobes inférieurs 
des poumons, plusieurs taç^s noirâtres; les ventricules 
du cerveau ne contenaient point de sérosité \ les vaisseaux 
veineux qui se distribuent à la surface externe de ce vis* 
cère étaient gorgés de sang ; la pie-mère était un ^p^ 
injectée, 

E;rpérience v^. A huit heures du matin , on a fait 
une plaie à la partie interne de la cuisse d'un chien de 
moyenne taille ( on a mis en contact avec le tissu cellu-» 
laire a gros de cet extrait préparé chez le même pharma*^ 
cien : on a réuni les lambeaux par quelques points de 
suture. Au bout de douze minutes , les pupilles étaient 
déjà trè»-dilatées ; Tanimal paraissait un peu agité , et 
tournait continuellement en décrivant un petit cercle 
assez régulier ; les battemens du cœur étaient très-^fré-^ 
quens. AltQuf heures 9 $a l;ète était lourde , il y avait teu-» 
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4 

dance à rassoupissemeht; les pattes postérieures parais* 
saient un pcU plus faibles , les autres symptômes persis- 
taient ^ il en était de même à deux heures. Â huit heures 
du soif , il nie paraissait pas plus malade. Le lendemain 
matin on Ta trouvé mort. La blessure était assez enflam* 
méé , sans escarre ; le membre opéré était tirès-^inGltré , le 
canal digestif sain^ restomac ccmtenait des alimens à moitié 
digérés ( Tanimal n'avait pas vomi ) ; les ventricules du 
cœur renfermaient un peu de sang en partie fluide^ eh 
partie coagulé; les poumons, d'un range foncé , offraient 
ça et là des taches noirâtres ^ leur tissu était un peu gorgé 
de sang noir ; cependant il était asse^ ci^itant. 

Expérience vi^. On a recommencé la même.expérience 
k six heures du soir, et Ton a employcNa gros du même 
€xtrait!légèrement humecte : Tanimal est mort dans la 
nuit. Le jour suivant , à cinq heures du matin , on a sou* 
mis à Jiamême expérience un petit chien robuste^ et l'on 
a employé 2 gix>s de cet extrait dissous dans un gros d'«au 
distillée. Vingt minutes après , Taninial a para souflrir; 
il allait ça et là en poussant des plaintes coiitinucllcs ; les 
battemens du cœur ^étaient réguliers , forts et fréquens ; 
ses pupilles étaient dilatées. A six heures €ft demie, il 
continuait à se plaindrie et à s'agiter ; sa tète paraissait 
lourde. A neuf heures, û était très-nfal; ses eîttrémités 
postérieures faiblîssaie^ , il avait de la peine à se sou- 
tenir, sa démarche était vacillante, les cris étaient plus 
aigus , la dilatation des pupilles portéo à un point ex* 
trème , la respiration gênée et un peu accélérée , les batte- 
mens du cœur comme atipatavant ; les sens étaient moÎDS 
impressionnables. Il est mort à onze heures* On Ta ou- 
vert à midi. Les pattes étaient allpngées et roides; le 
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coeur contenait dans ses cavités des caiJlote de sajig. Qoi'* 
ràtre (TaniDial était encore assez chaud); les poumons 
paraissaient un peu moins crépitans que dans Tétai ua« 
turel ] il nV avait , dans 1^ .venti:icule$ duxierv^u ^ quVn 
atome dé sérosité : les vaisseaux de cet organe n^^lateut 
que légèrement injectés *, le canal digestif paraissuit sain; 
Finfiltration du membre opéré étc\it très-marquée ) et il 

4 

y avait» (eu beaucoup de sang extra vase et coagulé. 

I!xp§rience vu®. On a injecté dans la veine juguligrc 
d'un pfldit chien 3o grains du même extrait aqueux dis* 
sous dans 6 jgros d*eau. Trois minutes après , lanimal 
commençait à avoir une tendance à TaçsoupiSiSemeDt. Au 
bout de deux minutes , il a vomi quelques nuitières glai<r 
reuses, et il éprouvait de légers vertiges \ ses exti^éikiîté^ 
postérieures étaient faibles ^ la pupille droite très-^ila^ 
tëe. II était parfaitement rétabli aix heures at>r^ Tin-* 
jection. v ^ • o. 

D'autres, chiens sont morts lorsqu'on a injecté dans la 
veine jugulaire 4^ ou ^5 gr^ns d'extrait aqueux dd 
helladona» 

Expérience viii*. Nous avons répété les expérience* 
précédentes avec les mêmes quau^té^. d'extrait de beUa-* 
dona acheté che? d'autres pha^maojlens , et nous av0p4 
obtenu des effets peu marqués ^ ce qui dépend sans dou.lQ 
àe, la manière dont les extraits ont étéprépaDés, 

OBSERVATIONS. 

i^ Un enfant de quatre ans , d*un^. cQnstitution faible^ 
niais d'ailleurs hien portant , mangera lé 37 octob/» , à 
onze heures , une assez grande quantité de baies de bel^ 
fadona. Il fut pri^i aussitôt d'inappéteuç^ , de nausées , 
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de ▼onussemens , iTiTresse , d'ua léger délire , et d*uii« 
soif mexdngiiible. Le médecin qn*on appela jugea qu il y 
aTait empoisonnement. Il était cinq beures du soir lors* 
qu'il vit Tenfant pour la première fois , et déjà Ton ob^ 
serrait la tuméfaction et la rougeur de la face et de^ 
lèvres, Técartement des paupières , la dilatation de la pu« 
pille, Tinsensibilité des yeux, Tétat convulsif de la mâ- 
choire et des muscles de la face et des extrémité , le dé- 
lire , etc. , etc. ; le pouls était très-faible , la respîratioo 
MTégnlière. Le médecin ordonna un demi-gros d'ipéca- 
Guanha et de sucre en poudre , mêlés et divisés en onze 
prises : on en donnait une toutes les demi-heui'cs. Il se ic- 
dara des Yomissemèns qui entraînèrent, en plusieurs 
portions, quatre baies de bettadona et beaucoup de suc 
gastrique coloré par le suc de la plante. A onze Ueurca 
du soir, le docteur ilfii/i/iiA:^ fut appelé avec son père et 
le professeur Fellin^ue. Le malade avait pris , outre Ti- 
pécflcùanba , une tisane composée avec le lyiieî , T^au et 
le vinaigre; il était très-assoupi , quoique agité par des 
mouvemens convulsifs ; on voyait quelques tacliQs livides 
sur Thabitude du corps-, les suetu-s étaient copieuses, 
L'enfant vomit encore en leiu* présence,' et rendit une 
baie de belladona. On fit envelopper les jambes et les 
pieds avec des cataplasmes coriiposés avec de la farine dç 
seigle et le vinaigre, et l'on prescrivit une mixture com- 
posée d'eau , de vinaîjgre , d'oximel simple et d'esprit de 
nitre dulcifié , à prendre par demi-once toutes les heures, 
Le a8 octobre, augmentation des mouvemens convulsifs, 
de la rougeur de la face et des sueUrs; la pupille reste 
dilatée , et il y a en outre rigidité dans l*épine du dos , 
luméfaction de l'abdomen très-^sensible au tact, constipa- 



iion ) pouls petit. On prescrivit une potion purgative ated 
les tamarins ^ le séné et roximel simple. Le soir,- on don-' 
na un lavement huileux ^ la'consùpation cessa j et tous les 
symptômes parurent moindres. Le 29 au malin , le mieux 
se soutenait : on cotitinua la mixture avec le vinaigre 
et ToximeL Dans Taprès-midi , le délire revint avec la 
tumëfaction de Tiabdomen et la constipation \ il se dé*^ 
clara aussi des aphtes : on réitéra la potion purgative^* Le 
soir, -il y eut de la fièvre, de l'agitation avec assoupisse* 
ment ^ le mala^ se plaignit en outre de douleurs de ^ 
dents 2 on réitéra la potion avec le vinaigre et Toximel ; 
le calme se rétablit au point que ^ le 3o , la constipation 
aj^ait cessé ,. que Tappéti^ était revenu , et qu'enfin le ma«i« 
lade entra en convalescence. Du 3i octobre au 4 no- 
Tembre ) guérison parfaite par la continuation des mêmes 
moyens (i). ; 

2^. Desenfans mangèrent, dans un jardin, du fruit de ^el^ 
ladona. Bientôt ^fffès ils eurent une fièvre ardiente, avec 
des convulsions et gHs battemens de cœur très-forts ] ils 
perdirent connaissance ^ ;et leur esprit fut complètement 
aliéné. Un d'entre eux ^ âgé de qilatre ans , mourut le 
lendemain : Festomac renfermait des grains de beUadona 
écrasés et des pépins ; il offrait trois plaies \ le cœur était 
livide, et le péricarde sans sérosité (a). 

3°. Voici les symptômes éprouvés par plus de cent 
cinquante militaires empoisonnés avec les baies de bellu'^ 
dona qu'ils cueillirent à Pirna près de Dresde. « Dilata-» 



(i) Journal général de Médetine', t. xxiv, p, 2a4- 
(a) Hisioiih de V Académie des Scîefices, année i^oS ^ 
article Botanique. 
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tion et immobililé de. la pupille, iasemibilité presqtl^ 
absolue de Tœil à la présence des corps extérieurs , on àa 
moins tision confuse; injection de la conjonctive par un 
sang bleuâtre; proéminence deTceil, qui s'est montré 
chez plusieurs. comme bébèté, et chez dWtres ardent et 
furieux; séchereite des lèvres, delà langue, du palais 
et de la gorge; d%lutitiou difficile ou même impossible ; 
nausées non suivies de vomissement ; sentiment de fai- 
blesse , lipothymie, syncope , difficulté ou impossibilité 
de se tenir debout , flexion fréquente du tronc en avant, 
mouvement continuel des mains et des doigts , délire gai 
Xfét sourire niais , aphonie ^ ou sons confus poussés pé- 
niblement ; probablement besoins faux d'aller à la selle'; 
rétablissement insensible de la santé et de la raison , sans 
souvenir de Tétat précédent» (Journal de SédiUot, dé* 
cembre i8i3 , pag. 364 ? observ. de M. E, GaukieT 
de Chtubjy, ) 

4**. Wepfer rapporte l'observation d'un enfant de dix 
ans, qui éprouva des synirpi6mes analogues à ceux qui 
font le sujet des observatiotis précédentes , après avoir 
mangé des baies de Mladona, (Ouvrage cité , p. 327- ) 
' 5^. Uii eofani mange quatre baies x&ôréâ de heliado" 
na^ wa autre, en mang^ A^^ Une heure après, Tun et 
l'autre fontdes extrav^^Ânees qui étonnetii \x mère; leurs 
pupilles se dilatent ^ leur regard n'^t plus le même , il» 
éprsaveninn délire gai a^tiompagné de fièvre. Le méde- 
eîft appelé ies troore daiis^un état de grande agitation^ 
pcqjiant à tort et à travers, coiu^ant , siiutant ^ riant sar- I 
dôniquement , le visage pouipre et le pouls précipité. I* 
administre à chacun d'eu^ un demi^grain de lartre émé- 
tique et un gros de sel de Glauber dans 4 ^^ ^ ^^^^ 



» 
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d'eau ^ ils évacuent abondamment pendant sept ou hutl * 
heures , et les accidens disparaissent (i). 

6^. Mappi dit <][ue le /vin de belladona occasionna une 
gangrène universelle qui fut suivie à» la mort. {Plant, 
alsat , ]p. 'i6.) ' 

91a. Les faits précé(iemment exposés nous permettent 
de couoltire , 

i^. Que la belladona et son extrait jouissent de pro^' 
priétés vénéneuses très-énergiques 5 

2^. Qu'ils exercent une actioâ locale peu intense; mais 
qu'ils soait^ absorbés y portés dans le torrent de la circula- 
tion, ^ et qu'ils agissent sur le système nerveux, et parti- 
culièrement sur le cerveau; 

3^. Qu'ils déterminent des symptèmes communs k quel- 
ques cmtres poisons , qui sont insuffisans pour caractériser 
cet empoisonnement , malgré ce qui a été avancé par plu- 
sieurs aut^ré; 

4^. Que; les extraits du commerce varient singulière^ 
ment par rapport i lem* énergie , suivant la manière dont • 
ils ont été préparés , et que les plus actifs sont ceux qui 
ont été obwnus en faisant évetporer , à une très - douce 
chaleur , le suc de la plante fraîche ^ 

5^. Que leur action est beaucoup plus intense lors- [ 
qu'ils ont été injectés dans les veines que lorsqu'ils ont 
été appliqués sur le tissu cellulaire.) et, à plus forte rai- 
son, que dans k cas où ils ont été Introduit^ dans Tes- 
tomac; ^ 

6P. Qne ces préparations paraissent agir sur Thonmie 
comme sur les chiens* 

^ (1) Gaxeiie de Sanlé y 1 1 thermidor an i3 ,. p. 5o8. 
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Du Daiura Stramonium. 

^' ' gi3. Le^ daiura stramcmum est mie plante de la fa-^ 

y inille des solanées , rangée par linnseiis dans la pentan-^ 

drie monogynie. 

Gdice grand, tobnleiix, Tenlnt, a dnq angles età cinq 
divisions , persistant à sa base : corolle fort grande , mo- 
nopétale, en fcwme d'entonnoir, d^nne cOnleur blanche 
ou Tiolette , à tnbe insensiblement dilaté , plos long que 
le calice , à limbe à cinq plis et a cinq dents acunûnées : 
cinq élamines ; on style à stigmate épais et à deqx lames : 
ovaire supérieur, arrondi , creusé de quatre sillons \ le 
fruit est une capsule à quatre valves , arrondie , hérissée 
de pointes courbes , droites et épaisses ; quadriloculaire 
inféiîeurement, biloculaire supérieurement, et contenant 
un très-grand nombre de semences réniformes dont l'em- 
bryon est presque circulaire et placé dans le milieu da 
périspenne : tige haute de neuf à douze dédmitres, ronde, 
creufic et très^branchue : feuilles pétiolées ,• glabres , larges^ 
^ auguleuaçs et pointues. CeUe plante aime le$ terrains gras 
et humides : on la trouve sur le bord des chemins el dans 
les lieux cultivés. 

action du Datura Stramonium sur téconp^nie animale. 

Expérienée i^^. A neuf heiues et demie du matin , on a 
introduit dans Testomac d'un carlin rc^nste et de moyenne 
taille , une demi-once d'extrait aqueux de daiura stra^ 
moniurn préparé dijez un pharmacien et dissous dans 
6 gros d'eau distillée : on a Hé l'oesophage. Au bout de 
six minutes , FanîmâLô fait des efforts pour vomir et 
a été- très-agité^ il oourait.dans le laboratoire, et cber^ 
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4:liait à s^évader en poussant des cris plaintifs. Une Keurô 
fiprès,il s'était déjà efforcé douze ou quinze fois à vomir; 
ses extrémités postérieures faiblissaient un peu, mais il 
conserrait encore la faculté de marcher librement; sa 
respiration était accélérée par intervalles ; les battemens 
du cœur étaient forts et fréquens , et il continuait à se 
plaindre. Â dix heures trois quarts , il était un peu as-' 
soupi ; la faiblesse des pattes postérieures augmentait , 
et il conservait Tusage des sens. A onze heures ^ les ex-* 
trémités postérieures ont fléchi , il est tombé sur le côté ; 
mais il s'est relevé aussitôt ; sa marché était déjà un peu 
vacillante. Â quatre heures çt demie^ continuation des 
plaintes , vertiges excessivement marqués. Il est mort dans 
la nuit. 

autopsie cadai^érique. L'estomac contenait environ 
6 onces d'un fluide sanguinolent; la membrane mu<* 
quetBe , d'un rouge vif dans toute son étendue , offrait 
sur les plis qu'elle forme près du pylore un très-grand 
nombre débandes noires , longitudinales, larges d'envi- 
ron une ligne, et qui n'étaient autre chose que du sang ex- 
travasé entre cette tunique et la membrane sous- jacente ; 
celle-ci était d'un rouge cerise dans les endroits corres- 
pondans à ces bandes ; le rectum , sans altération , était 
tapissé dNme matière noire , filante ; les poumons d'un 
rouge foncé dans plusieurs parties, et gorgés de sang 
noir et fluide ; les ventricules du cerveau ne contenaient 
point de liquide; les vaissearux veineux extériem*s de cet 
organe étaient injectes et distendus. 
' Expérience u^^ A huit heures du matin, on a prati- 
qué une incision à la partie interne de la cuisse d^uu 
petit chien robuste; on a mis en contact avec lé tissu 
T. II , p. I. ,i6 



cellulaire 2 gros d^extrait acpeux de datura stramonium 
presque solide , et ou a réuni les lambeaux par quelques 
points de suture. A cinq heures du soir ^ Fanimal n'avait 
offert aucun phénomène remarquable. Le lendemain ma^ 
tin on Ta trouvé mort. La blessure était, peu enflammée; 
les poumons présentaient des taches d'un rouge livide , 
gorgées de sang noir liquide ; les ventrioiles du cœur ren- 
fermaient aussi du sang fluide etuoir; le canal digestif 
était sain^ le cadavre était roide, contracté et très-*froid. 
Expérience in^. On a répété la même expérience à six 
heures du soir, et Ton a employé 2 gros d'extrait légèrement 
humectés : Fani^nal est mort dans la nuit. Le jour suivant^ 
à cinq heures du matin 5 on a soumis à la même expé- 
rience un petit carlin assez robuste* Les a gros d'extrait 
ét£^ient récemment préparés et délayés dans un gros et 
demi d'eau distillée. Une demi-heure après Topération, 
l'animal a poussé des cris plaintifs , il s'est agité et a par- 
couru plusieurs fois le laboratoire j ses pupilles étaient 
dilatées, Â six heures et demie , il était dans le même 
état ; les battemens du cœur étaient forts ^ fréquens et 
assez réguliers; il conservait le libre usage des sens et 
du mouvement. A neuf heures, il poussait encore des 
cris aigus ; ses extrémités postérieures étaient très^faibles: 
aussi sa démarche était-elle lente et très-incertaine; sa 
tète , lourde , était inclinée et touchait presque le sol ; la 
dilatation des pupilles était portée aussi loin que pos- 
sible ; cependant il voyait et entendait bien ; let batte- 
mens du cœur continuaient à être forts et fréquens. Un 
quart-d'heure après , les vertiges avaient augmenté et les 
cris persistaient; l'animal n'avait point évacué. Il est 
mort à onze heures trois quarts. On l'a ouvert à midi dix 
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tfiinUtës. Les membres étaient flexibles ; le cœtir toutes 
naît un très-grand nombre de caillots noirâtres (le ca-* 
davre était cependant très-chaud ) ; les poumons n^of-« 
fraient point d'altération sensible ; il en était de même du 
canal digestif^ les ventricules du cerveau étaient vides, et 
il n'y avait pôitit d^engorgement dans les vaisseaux de 
cet organe ; le membre opéré était iin peu etifldmihé. 

Expérience iv*. On a injecté dans la veine jugulaire 
d'un chien très-fort i5 grains du même extrait dissoud 
dans 4 gros d'eau« Au bout de deux heures , l'animal a 
poussé quelques plaintes et a vomi deux fois des matières 
bilieuses^ Il s'est échappé dans la tiuit, et on l'a tu vi- 
vant ^ deux jours après , sur les toits des maisons voisines 
du laboratoire* 

Expétience v®. On a répété la même expérience sur 
un petit chien robuste avec 3o grains d'extrait. Dans le 
même instant , l'animal a roidi ses pattes , a poussé des 
cris plaintifs; sa tète s'est renversée sur le dos y et il est 
tombé sans connaissance. Il est mort au bout de quatre 
minutes. On l'a ouvert sUr-le-champ. Les ventricules du 
cœur ne se contractaient plus ; les oreillettes offraient des 
battemens très-^iistincts \ le sang contenu dans ces organes 
était fluide ; celui que renfermait la cavité aortique était 
d'un rouge vermeil 5 les poumons n'étaient que légère* 
ment recroquevillés. 



OBSERVATIONS. 



t®. Swaine rapporte que le décoctum prépare avec 
trois capsules de stramonitùn et du lait détermina la 
paralysie de tout le cîorps , et le malade dévint furieux • 
il resta dans cet état pendant sept heures , puis il revipt 
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\et dormit tranquillement pendant la nuit. (Swiii^t 
Essajs^ and Observât. phjsioL ,, and liUer , vol. ii , 
p. 247. ) 

a^. Un homme ayant bu de la décoction du fruit, de^ 
Tint triste , perdit la voix ^ son pouls disparut, ses membre» 
se paralysèrent , après quoi il entra en fureur. Un autre 
ayant bu du lait cuit avec le même fruit , éprouva des 
vertiges , devint insensible, tint des propos insensés, eut 
un pouls d'abord petit et vite , ensuite à peine sensible } 
ses jambes se paralysèrent , et il finit par être furieux. 
(VicAT, ouvrage cité, p. 248.) 

3^. En rassemblant tout te qui a été écrit des effets 
de cette plante sur Thomme par Hàlter,Kj'ause, Storck, 
Sprœgel, Phjtwe et TrUler, on peut dire qu^eUe a oc- 
casionné Tivresse, le délire, ta perte des sens, Tassou- 
pissement , une sorte de rage et de fureur , une perte de 
mémoire . tantôt passagère y tantôt continuelle ^ des con« 
vulsions , la paralysie des membres , des sueurs froides ^ 
une soif excessive, et des tremblemess. HaUer a fait 
Vouverturc du cadavre d'une femme qui avait pris k 
graine de cette plante croyant prendre celle de nielle» 
La substance corticale du cerveau était pleine de sang} 
il y avait des grumeaux durs dans les cavités du crâne. 

Les datura metela, tatuta elferox sont aussi véné- 
neux. Gmelin dit que de la bière empoisonnée par les 
semences du datura* ferox a donné lieu à un délire qui 
a duré pendant vingt-quatre heures. 

91 4- Les conciliions que nous pouvons tirer de ces 
expériences sont entièrement analogues à celles que nous 
avons exposées à la fin de l'article sur la beUadona, 
plante qui appartient également à la iamiUe des solaaées ^ 



( >45 ) 

le dixtura -p^v^it cependant exciter plus fortement le cer- 
veau, et déterminer une action générale plus intense. 

Du Tahac^ 

91 5. Le tabac (nîcoiSana tabacum) est une plante de 
]a famille des solanées , rangée par Linnseus dans la pen- 
tandrie monogynie. 

Caractères. Calice dWe seule pièce , en godet , dé- 
coupé en cinq s^gmens aigus et légèrement velu : co- 
rolle monopétale, en entonnoir, dune couleur rose pur^ 
purine ou ferrugineuse , à tube deux fois plus long que 
le calice^ à limbe plane, ouvert en godet, et à cinq divi- 
sions égales, cour:tes et pointues : cinq étamines\ rappro- 
chées du stigmate avant la fécondation, formant comme 
une espèce de couronne , mais qui s^éloigne lorsque cet 
organe a été fécondé : capsule ovoïde , conique«^ creusée 
de quatre stries , à deux loges , s^ouvrant au sommet en 
quatre parties , et contenant un grand nombre de se- 
mences très-Gnes ; Témbryon des graines est courbé , 
placé dans l'axe du périsperme : fletu's en panicule à 
Textrémité des rameaux ; tige de quatre à cinq pieds , 
cylindrique, forte, grosse comme le pouce , légèrement 
velue et pleine de moelle : feuilles grandes, ovales, lan- 
céolées, sessiles, et même prolongées sur la tige deTun 
et Tautre côté de leur insertion ^ leur sommet est aigu , 
leurs bords légèrement ondes , leur surface velue et à 
nervures u^ès-apparentes , lem* couleur un peu jaunâtre 
ou d'un vert pâle. La racine est fibreuse , r^nieuse, blanche 
et d'un goût fort acre. 
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Action du Tabac sur V économie animale. 

Expérience i'^. A huit heures du matin, on a inti^- 
duit dans Testomac d^un chien robuste et de moyenne 
taille , 5 gros et demi de tabac râpé et on a Hé Foeso-* 
phage ; quelques minutes après , l'animal a fait des efforts 
pour Tomir. A deux heures un quart , il marchait avec 
beaucoup de lenteur, éprouvait de légers vertiges et of- 
frait un tremblement continuel dans les ejctrémités pos*- 
térieures^ les organes des sens paraissaient )ouir de toutes 
leurs facultés ; la respiration était un peu accélérée. A 
quatre heures dix minutes^ il éhlit couché sur le côté et 
ne pouvait plus se soutenir sur ses pattes \ cependant il 
faisait de temps à autre des efforts infructueux pour se 
relever^ sa sète était lourde et offrait un tremblement 
continmil \ sa physionomie portait Tempreirite de la stu« 
peur ; les muscles des vertèbres cervicales étaient agités 
de légers mouvemens convulsifs^ les membres étaient 
flasques \ les organes des sens paraissaient moins impres? 
sionnables que dans Tétat naturel; La respiration était 
excessivement profonde , gênée et accélérée \ les batte- 
mens du cœur étaient fréquens et ub peu forts. Il est 
mort à cinq hem^ : on Fa ouvert le lendemain. Les 
poumons éuient livides dans toute l^^iu* étendue ; leur 
tissu était plus dense que dans Tétat naturel , et ils s'en- 
fonçaieht un peu dans Teau ^ le cœur renfermait quelques 
paillots de sang noir ^ Festomac contenait une grande 
partie du tabac ingéré \ il n'offrait que quelques points 
rougeâtres \ le reste du çapâl digestif était sain ; le ca-' 
davre était flasque, . 

Expérience ji^, A deux heures , qn a înU'oduit daaa 
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Vestomac d'un chien de moyenne taille une once de tabac 
râpé et on a lié Toesophag^. Quelques minutes après, 
Tanimal a fait des efforts pour vomir. A quatre heures , 
il n'ëprouyait aucun symptôme remarquable -, il est mort 
dans la nuit. La membrane muqueuse de Testomac était 
d'un rouge vif dans toute son étendue; les autres por- 
tions du canal digestif paraissaient saines. Les poumons 
étaient livides , gorgés de sang , beaucoup plus denses 
que dans Télat naturel et offraient un très-grand nombre 
de taches noires. La majeure pâietie du tabac se trouvait 
dans Testomac. * 

Expérience iii^ A huit heures un quart, on a appli- 
qué sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 
d^un chien de moyenne taille , 2 gros de tabac râpé et 
2 gros d'eau. Dix minutes après , l'animal a vomi. A huit 
heures et demie , il faisait, dss efforts infructueux de vo- 
missement , et il coDomençait à éprouver de très-légers 
vertiges \ ses extrémités postérieures offraient un trem- 
blement assez marqué -, sa physionomie paraissait étonnée. 
A neuf heures moins un quart , le tremblement était de- 
venu général , le train postérieur était un peu faible , la 
démarche très-vacillante. Cinq minutes après, Fanimal 
s'est couché sur le ventre-, ses extrémités postérieures 
étaient relevées , les antérieures fléchies , et il cherchait 
à se redresser en faisant des mouvemens en tout sens et 
en frappant le sol avec la tète^ il continuait à trembler^ 
Quelques instans après , il s'est couché sur le côté et il 
était dans un grand état de relâchement. A neuf heures 
vingt minutes , ses membres étaient agités par intervalles 
de mouvemens convulsifs assez forts \ les organes des sens 
étaient impressionnables comme avant Texpérience \ la 

1 



( a48 ) 

respiration notait point gênée. Il est mort à neuf heures 
quarante minutes. 

Expérience iv*^, A deux heures , on a appliqué sur le 
tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un 
carlin robuste, i6 grains de tabac râpé et 2 gros d*eau. 
Dix minutes après , Tanimal a vomi deux fois. A six 
heures, il commençait à éprouver de légers vertiges et 
un tremblement dans les extrémités postérieures : il est 
mort dans la. nuit. Les poumons étaient d'une couleur 
rouge foncée et présentaient çà et là des taches livides \ 
leur tissu était un peu pltus dense que dans Tétat naturel; 
il n'y avait aucune altération dans le canal digestif; le 
membre sur lequel on avait opéré était peu enflammé. 

Expérience v*^. Désirant connaître si la partie active 
du tabac râpé réside dans la portion solube dans l'eau ou 
dans celle qui y est insoluble , on a recommencé l'ex* 
périence précédente avec quatre gros de cette pondre que 
l'on avait traité^ à huit reprises différentes par une grande 
quantité d'eau bouillante , afin de l'épuiser complète- 
ment. Avant de réunir les lambeaux de la plaie par la 
«uture , on y a introduit quatre gros d'eau. Quarante-huit 
heiu'es après , l'animal n'avait éprouvé aucun symptôme 
j^em^rquable ^ il est mort â la fin du troisième jour \ o(i 
ne lui avait point donné d'alimens et il était faible, 

Expérience vi**. On a fait bouillir pendant une heure 
une once de feuilles sèches de tabac avec six onces d'eau; 
le liquide a été filtré et réduit à trois onces et demie au 
moyen de l'évaporation ; on l'a introduit dans l'estoma^ 
d'un chien robuste de moyenne taille et on a lié l'œso-» 
phage. Trois minutes après , l'animal a fait des efforts 
pour vomir qu'il a renouvelés plusieurs fois pendant M 
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première heure ; il a expiré trois heures après Tinges* 
tioD du liquide dans Testomac , -et il avait éprouvé les 
symptômes rapportés dans Texpérience troisième. On Ta 
ouvert le lendemain. Uestomac était légèrement enflam-* 
mé ; le canal intestinal ne pciraissait pas altéré ; les pou«- 
mons offraient un très-grand nombre de plaques d'une 
couleur livide et très-larges \ leur tissu était plus dense 
que dans Tétat naturel et gorgé de sang. 

Expérience vu®. Uinjusian de tabac , préparé avec 
5 onces d'eau et une demi*once de feuilles sèches • n'a 
déterminé aucun accident chez un chien robuste et de 
moyenne taille* rt . 

Expérience viii*.. M. Brodie injecta dans l'intestin 
rectum de plusieurs chiens et d'un chat , depuis une 
jusqu'à 4 onces de forte infusion de tabac : ces animaux 
devinrent insensibles ^ immobiles , et périrent tous eil 
moins de dix minutes ; les battemens du cœur n'étaient 
plus scQsibles une minute avant la mort ; l'un d'eux 
seulement vomit. On ouvrît les cadavres immédiatement 

s 

après la mort : le cœur était très-distendu et ne se con* 
tractait plus \ dans un cas seulement , après avoir incisé 
le péricarde, les oreillettes et les ventricules, irrités paf 
Tinstrument, commencèrent à se contracter avec force, 
et la circulation put être prolongée pendant une demi*- 
heure au moyen de l'insufflation de l'air dans les poumons. 
Expérience ix®. Huit onces de décoctum de tabac ont 
été administrées sous forme de lavement à un chien fort : 
ce décoctum avait été préparé en faisant bouillir une 
once de tabac à fumer dans 9 onces d'eau. Trois minutes 
après, l'animal a rejeté le liquide et a vomi. Pendant la 
première demi-heure j il n'a point cessé de faire des çf- 
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forts violens et infructueux pour vomir ; du reste il n*a 
éprouvé aucune autre incominodité. Le lendemain , sa. 
santé paraissait rétablie. U est certain que cet animal 
aurait succombé s^il eût gardé le lavement plus long* 
temps» 

Expérience x^. M. Brodie appliqua sur la langue d'un 
jeune chat une goutte iihuile empyreumalique de ta* 
bac (i). Sur-le-champ tous les muscles éprouvèrent des 
convulsions violentes et la respiration fut accélérée. Cinq 
minutes après , Tanimal devint insensible , se coucha sur 
le côté et offrit de temps en temps de légers mouvemens 
convulsifs. Un quart-d^heiu*e après , il paraissait rétabli. 
On recommença l'expérience, et Tanimal mourut au bout 
de deux minutes. On ouvrit sur-le-champ le thorax : le 
cœur se contractait régulièrement et avec force ; le sang 
était d^une couleur foncée. On introduisit un tube dans 
la trachée-artère afin d'insufHer de Pair dans les pou* 
mous : les contractions du cœur furent plus fortes et plus 
fréquentes , et ne diminuèrent point pendant six minutes 
que l'insufflation fut continuée ; la langue Pt le cerveau 
n'oiTraient aucune altération. 

Expérience 1 1*^. On injecta dans Tintestin rectum d'un 
chien une goutte de la même huile tenue en suspension à 
Ja faveur d'un mucilage dans une once et demie d'eau. 
Deux minutes après , l'animal devint faible ,et fit de vains 
efforts pour vomir. Vingt-cinq minutes après , il parais- 
sait rétabli. On renouvela l'injection : il éprouva sur-Ie- 

(i) Cette huile avait été obtenue en distillant les feuilles de 
tabac à la température d'environ 8o<> R. , et en la séparant do 
Teausur laquelle elle se trouve après la dislillatiou. 
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champ les symptÀmes rapportes dans Teîjpériencc x® , et 
mourut au bout de deux minutes et demie. 

Mon ami M, Macartney , savant professeur à Fëcole de 
Dublin , a bien voulu me communiquer , pendant son 
séjour à Paris , les expériences suivantes , qu'il fit il y a 
quelque temps. 

Expérience xii®. On enleva la partie supérieure du 
crâne et une portion des membranes du cerveau d'un 
lapin. Lorsque le sang cessa de couler, on appliqua sur 
la surface de l'encéphale quelques gouttes d'huile empy- 
reumatique de tabac. Demi-heure après , l'animal n'avait 
éprouvé aucun symptôme remarquable ; alors on le fit périr 
en mettant siu la langue deux gouttes de la ihème hpile. 
Expérience xiii*. On introduisit dans les hémisphères 
du cerveau d'un autre lapin , environ un 4eDfii-scrupule 
de ce poison , qui n'avai^produit aucun effet trente mî^ 
nutes après. L'animal fut tué sur-le-champ par l'applica^ 
tion de trois gouttes de la même huile sur la langue. 

Dans d'autres expériences , les animaux éprouvèrent 
des convulsions et moururent en peu de temps lorsque 
l'huile fut portée jusqu'au pont de Varole; mais ces ac- 
cidens dépendaient d'un effet mécanique , car ils avaient 
également lieu lorsqu'on introduisait seul Tinstrument à 
l'aide duquel l'huile empyreumatîque avait été portée 
d'abord. 

Expérience xiv®. Le nerf scîatique d'un lapin fut isolé 
des parties environnantes, et touché à plusieurs reprises 
avec ce poison ; il n'en résuha aucun accident. Dans mie 
autre expérience , ce nerf fut isolé , coupé transversale- 
ment , et chacune des extrémités plongée dans un petit 
y^se de plomb contenant une certaine quantité de ccttQ 
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huile empyrcumatique. Une heure après , ranimai n'avait' 
éprouvé aucune incommodité, tandis qu'il fut tué sur-* 
le-champ par Tapplication d'une ou deux gouttes dix 
poison sur la langue. 

Les mèmep résultats furent obtenus avec Thuile essen-» 
tielle d'amandes amères. M. Macartney fit ces expériences 
à Tappui d'un très-grand nombre d'autres qu'il se pro- 
pose de publier , et qui prouvent que la sensibilité des 
nerfs réside dans les extrémités des branches , et que le 
cerveau , qui est l'organe de la perception , ne jouit , dans 
l'état habituel de santé, d'aucune sensibilité. 

Expérience xv*'. A midi , on a appliqué sur le tissu 
cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un petit chien 
un gros d'extrait aqueux de nicotiana rustica. Six mi-'^ 
nutes après, l'animal a poussé des plaintes et a vomi des 
matières jaunâtres. Â midi vingt minutes , nouveau vo« 
inissement , continuation des plaintes. Au bout de deux 
minutes , efforts infructueux pour vomir. A une heure , 
les battemens du cœur étaient aussi accélérés qu'avant 
l'application du poison« Le lendemain, à trois heures de 
l'après-midi, il a refusé les alimens ^ tous ses muscles 
étaient affectés d'un léger tremblement; il était un peu 
abattu. Il est mort dans la nuit. La membrane muqueuse 
de l'estomac était de couleur à-peu-près naturelle ; mais 
elle offrait , près du pylore , deux taches noires de la gros- 
seur d'une forte tête d'épingle, dont le centre était ulcéré; 
les poumons présentaient plusiet^rs taches livides conte-» 
nant , dans leur intérieur, du sanguoiràtre. 

Expérience xvi*^. On a répété la même expérience 
avec un gros 6 grains du même extrait. Au bout de quinze 
nainutes , l'animal a vomi plusieurs fois, et il s'est plaint. 
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Trente-six minute après Tapplication de la «ubstattce ve-« 
néneuse , il a ëprouvé des vertiges très-considérables ] il 
a été ploDgé dans un état d'insensibilité générale , et il 
est mort dix-huit heures après l'opération. II a été im- 
possible de découvrir la moindre trace d'altération dans 
le canal digestif, les poumons et le cerveau. 

OBSEKVATIOlf». 

• 

i^. Une femme appliqua sur la tète de trois de ses 
enfans qui avaient la teigne , un Uniment préparé avec 
de la poudre de tabac et du beurre : peu après ils éprou- 
vèrent des vertiges , des vomissemetfs violens et des dé- 
faillances ; ils eurent des sueurs copieuses. Pendant vmgt- 
quatre heures ils marchèrent comme s'ils eussent été 
ivres. (Ephémér. des Cur. de la Nat,, dec. ii , ^t^^j 

P* 4^. ) il» 

2^. Le décoctum des feuilles appliqué sur des parties 
affectées de la gale, occasionna des vomissemens violens 
et des convulsions. (Vàbdekmoiïd , Recueil périodique j 
t. vn , p, 67- ) 

3^. On lit dans les Ephémérides des Curieux de la 
Nature, qu'un individu tomba dans un état de somno- 
lence et mourut apoplectique pour avoir pris par le nés 
une trop grande quantité de poudre de tabac. 

4°. Le célèbre*Santeuil éprouva des vomissemens et 
des .douleurs atroces au milieu desquels il expira, pour 
avoir bu un verre de vin dans lequel on avait mis du 
tabac d'Espagne. 

916. Les faits que nous venons d'exposer nous portent 
i croire, 

t'^ Que les feuilles de tabac, entières ou réduites ea 



( a54 ) 

poudre, telles qu^on les emploie joumeliement dans le 
commerce ) sont douées de propriétés vénéneuses éaer« 
giques^ 

2°» Que leur partie active parait résider dans la por-» 
tion soluble dans Feau , qui est absorbée et portée dans 
le torrent de la circulation ] 

3^. Que leurs effets délétères paraissent dépendre 
d^une action spéciale sur le système nerveux, et qu'elles 
déterminent presque constamment un tremblement gêné* 
rai ^ qui s'observe rarement lorsqu'on emploie d'autres 
poisohs ; 

. , 4^* Qu^ 1^^^ action est beaucoup plus énergique Iors« 
^'ôn in}ecte la portion soluUe dans l'anus , que lors-> 
qu'on l'applique sur le. tissu cellulaire, et à plus forte 
raison que dans le cas où on l'introduit dans l'estomac; 

5^. Qu'indépendamment des phénomènes dont nous 
venons de parler , elles exercent une action locale ca-* 
pable de produire une inflammation plus ou moins in<* 
tense ^ 

6^. Qu'elles paraissent agir sur l'homme comme sur 
les chifens; 

^ 5®. Que Vhuile empyreumatique n'agit pas directe- 
m^t sur le cerveau ni sur le tronc des nerfs , -mais qu'elle 
porte son action sur le système nerveux d'une manière 
qu'il n'est pas encore fadle de déterminer ; 

8^. Que l'extrait de nicotiana rustica agit de lamème 
manière que le tabac , mais qu'il est moins actif. 

M. Brodie avait été tenté d'admettre que l'infusion de 
tabac , injectée dans le rectum , agissait d'abord sur le 
coeur : cependant l'expérience suivante l'a fait renoncer 
à cette opinion. 
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Apres avoir enlevé la tète à un chien, il entretint la 
respiration par Tinsufflation , et il introduisit dans Tes- 
tomac et dans les intestins 9 onces d'infusion de tabac. 
Au moment de Finjection , le corps de Tanimal resta im- 
mobile sur la table , et le cœur battait régulièrement cent 
fois par minute. Dix minutes après, le pouls donnait 
cent quarante pulsations \ le mouvement péristaltique des 
intesuns était augmenté, et les muscles volontaires de 
toutes les parties du corp^ offraient des moiivemenâ spas- 
modiques trè^orts ; les articulations des extrémités étaient 
alternativement fléchies et étendues ^ les muscles deTépine, 
de Tabdomen et de la queue étaient tantôt relâchés , tantôt 
contractés , de manière que le corps tournait sur Tun et 
SOT Fautre côté. L'aorte abdominale fut comprimée pen- 
dant plus d'une minute , en sorte que la circulation fut 
arrêtée dans les membres inférieurs , ce qui n'occasionna 
aucune diminution dans les contractions musculaires. Une 
demi-heuie après l'injection del'infusum, on cessa l'in- 
sufflation ^ le cœur continua à transmettre du sang d'une 
couleur foncée , et les contractions musculaires diminuè- 
rent d'intensité et de fréquence. On pratiqua une liga- 
ture aux vaisseaux qui sont à la base du cœur, afin de 
suspendre la circulation; cependant les contractions mus- 
culaires continuèrent, quoique moins fortes et moins fré- 
([uentes qu'auparavant; enfin elles cessèrent après quel- 
ques minutes. 

Si les contractions des muscles volontaires , dit M. Bro* 
<2ie, dépendaient de l'action du sang mêlé avec l'infusion 
de tabac , il est raisonnable de supposer qu'elles auraient 
du diminuer par* la compression de l'aorte , et que sa 
^gatore aurait dû les faire cesser. 
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M. Êrodie pense en coTiséquence que ^infusion de 
tabac agit sur le cœur au moyen du système nerveux. 

De la Digitale pourprée. 

* 9i^« La digitale pourprée (digitalis purpurea,Ij,)esi 
Une plante de la famillevides personées de Toumefort, de 
la didynamie angiospermie de linnée , et que Jussieu a 
rangée dans les scrophulaires. 

' Description. Calice persistant , profondément découpé 
en cinq segmens parfois inégaux ; les folioles calicinales 
•ont ovales , aiguës : corolle monopétale, à tube renflé ^ 
ôurert , rétréci à sa base : limbe courl^^^rtant quatre di- 
Tisions obtuses , inégales ; la supérieure souvent échan- 
crée ; les parois inférieures du ventre parsemées de taches 
rouges, œîlletées, et diî poils grêles et soyeux : quatre éta- 
inines , dont deux plus courtes : style simple ou bifurqué: 
Une capsule ovoïde, séparée en deux loges par une double 
cloison , contenant dans cbaque loge des semences nom-; 
breùses , petites , anguleuses , attacbées à un placenta py- 
ramidal : tige de deux à trois pied^ ^ s'élevant parfois 
jusqu'à six , droite ou légèrement inclinée , ordinaire- 
ment snnple , velue , garnie de fleurs purpurines qui pen- 

É 

dent en cloche d*un Seul côté , disposées en tm long épi 
terminal, et auxquelles succèdent des' capsules ovoïdes, 
pointues , à raies , renfermant une infinité de petites se- 
mences ; cette tige est creuse, cylindrique et d'un vert 
f ôugeâtre : feuilles alternes , pétiolées ou rétrécies à leur 
base, orvalaires , pointues , dentées en scie ou plutôt fes- 
tonnées , rugueuses , d'un vert foncé èn-dessfus , blan- 

• 

châtres et lanugineuses én-dessous , ti*èâ-analogues à celles 
du bouillon blanc , mais moins cotonneuses : racine 



Drunâtre, fiisifonhe , jetant çà et la de nombreux tsL'* 
meaux. > s 

La digitale pourpréâ^est une plante bisannuelle qui se 
trouve sur les montagnes , le long des haies ^ dans liss 
bois élevés, et dans les terrains arides et sablonneux « 
aussi les environs de Paris en sont-ils abondanunent. 
pourvus. Êodard dit quelle Semble affectionner d'une 
manière spéciale le département de la Mayenne* ^ 

Ar^atyse de ta Digitale pourpréci 

918. Six gros de poudre de feuilles de digitale pour-' 
prée bien desséchée ont fourni à M. Bidault de Filliersj, 
1^ 2 gros 60 grains d'extrait aqueux^ 2^ 12 grains d'ex- 
trait spiritueux 5 .3** précipite particulier ^ 8 grains , et 
2 gros 60 grains de poudre inerte qui a donné , par l'ac- 
tioa des réactifs, 6 grains de carbonate de chaux, 2 grains 
d^oxide rouge de fer ^ 3 grains de sable quartzeux^ 2 gràinsL 
de phosphate de cKaux, un grain de sulfate de potasse, 
des traces de sulfate ^ de muriate de chaux et d'alcali car^ 
bonaté, un grain de chaibon (1)4 

Action de la Digitale pourprée sur ï économie animale*. 

919. Les propriétés délétères de la digitale et de la plu-** 
part de ses préparations sont mises hors de doute par de$ 
expériences faites sur les animaux et par de nombreùseat 
observations médicales. On voit dans la dissertation dé 
Schiemann ( de Digitali purpureâ ^ Gottingac^ i y86 ) que 



irf*^^»— é. 



(i) Essai sur les Propriétés médicinales de la Digitale 
pott/pr^e, par le docteur BidauU deVillîers, 5« ëdit, , page 61 y 
Paris , 181 a* 

T. n,p«x« 17 
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âe$ chiens sont nions pour aroir pris dfe Textrait on dei 
Tinfusion de feuilles de digitale : des inquiétudes, delà 
tristesse , la petitesse et lsi lenteur du pouls , des déjec- 
tions involontaires et des convulsions , tels sont les prin- 
cipaux symptômes auxquels ces animaux furent en proie 
avant d'expirer. 

9S0. Sur quels oi'ganes la digitale exeree-t-elle son ac-» 
tion meurtrière 7 

Expérience i^^« On a fait avaler à un fort chien un 
gros et demi de poudre de digitale. Le lendemain , Tani' 
inal n'avait éprouvé wetm phénomène remarquable. 

l^xpériençe if. A onze heures , on a introduit dam 
Pesto^ac d'nQ chien fort et de moyenne taîUe 6 gros de 
U ri^^e poudre ^el on a Ué l'cQaophage. Au bout de deux 
\\ffwte& y Fanunal si fait des effeoris pour vomir ^ sa boudie 
^Uit écumeus?» A trois heures, il éprouvait des vertiges, 
pounsail des çgm ptaimtifs , se eonchait sur le cÀté , roi" 
dissait ^es pattei > et renversait an pen la tète en arriérer 
A si)c heures , il pouvait encûre marcher ; mais il chanoelait 
comme les personnes ivres do vin \ les batt^nens du oosur 
litaient comme avant ropéraiion. Ces symptôoies ont aug- 
menté d'intensité \ Tanimal s^est plaint , et a expiré dans 
}» nuit. L^estomae contenait presque tome ht poudre in- 
gérée \ la menibrane muqueuae était parsemée , dans pres^ 
que toute 4011 étendue, de ttchea d'un ronge vif, évideia- 
mept înflamma^res ; le rectum . offrait ime altération 
analogue , mais à un degré, nioihdre. 
. Expérience izie. A une^ heure, on a ppaliqué une iR- 
eision â la partie interne ^e Ta cuisse d'un petit diicB ; 
çn ft saupoudré la plaie avec 3 gros de poudre de digi- 
tale, et on a réuni les lambeaux par quelques poii^ts de 
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stittirt* A deux heures ^ ranimai n^avait rîen éprouvé. A 
quatre heures il avait vomi, et sa bouche était pleine 
d^ticuue. A neuf heures et demie du soir, il a éprouvé 
des vertiges considérables , et il est mort une heiu'e après » 
L'auiopsîc cadavérique , faite le lendemain , n^a fait voir 
aucune lésion remarquable. 

Eojféfience iv^. A ê&i heures et demie du soir, on a 
introduit dans TestCHnac d^un carlin robuste et à jeun 
a gros d'extrait aqueux de digitale , et on a lié Toeso- 
phagc Le lendemain , à six heures du matin , Tanimal 
parabsaôt abattu ; sa démarche était libre ; il n*éprouvait 
point de vertiges \ le ceeiu' o£Frait de cent vingt à cent 
vingtrcinq pulsations pair minute \ ces pulsations étaient 
ioftes , égailes et nullement intermittentes. A dix heures y 
rabattement était augmenté, les battemens du cœur per- 
sistaient à être aussi fiiéquens. A une heure, légers ver- 
tiges , difficulté à rester long-^temps ddlKmt, accablement 
manifeste , même état de la circutirti on. On le trouva 
Aûrt deux heures après. On en fit Foirvertare lorsque 
Ums ks organes étaient encore chauds : le cœur ne bat- 
tait plus \ il renfermait du sang fluide et d'un rouge foncé ^ 
les poumons, crépitan», étaient d'une couleur roageâtre 
et coanciiaîent un peis de sang ; Téstomac renfermait une 
Assez grande quantité d'un fluide bnmitIPe , visquettx ; là 
madurmue muqueuse étant d'un rouge vif dans presque 
toute wol étendne ^ et principalement près du duodénum ; 
Tinlécieuir du rectum ojBfrait quelques taches rouges. 

Exipérience v^. A une heure , on a introduit dans l'es- 
tomaa d'un petit chien robuste 2 gros d'extrait aqueux 
de digîlala posrprée dissous dans 3 gros d'eau, er on a 
iîé l'oesophage. An bout de vingt minutes y ranimai a fait 
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des efibrts pour vomif , et il a eu des dëjecdon^ alvfue» 
assez abondantes y les batteaiens du. cœur , loin d^être 
plus lents qu^avant Tingestion de la std)stanGe vénéneuse y 
étaient un peu plus fréquen» et nullement intenmttens<r 
A deux heures et demie ,* il a eu de nouvelles déjection» 
alvines colorées en brun par Textrait. Seize minute» 
après , nouvelle selle liquide , tiolens. efforts de vomis- 
sement, battemens du cœur réguliers et aussi fréqueiis; 
A trois heures , nouveaux efibrts pour vomir ^ une selle 
liquide \ les mouvemens sont libres. A huk heures ^ il nY 
avait pas de changement dans les contractions dir cœnr )' 
la démarche de Tanimal était sûre ] il avait eu plusieurs 
Cois des envies de vomir. A deux heures du matin , il a: 
poussé quelques^ cris plaintifs , et Ton croit qu'il n'a pas 
tardé à mourir. 

Autopsie cadavérique. L^estomac était distendu par 
des gaz ; il contenait un peu de matière Mquide verdâtre^ 
il n'y avait aucune lésion (^aus le canal digestif^ les pou-' 
mons étaient presque dans Fétat .naturel f les ventricule» 
du cerveau ne contenaient point de sérosité \ les vaisseaux 
extérieurs de cet organe n'étaient point gorgés. 

Expérience vt®. A onze heures , on a^ fait ude plaie 
sur le dos d'un petit chien y et on a mis en. contact avec 
le tissu celltdaire un gros du même extrait : on a réuni 
les lambeaux par quelques pQints.de suture. Trois quarts-^ 
d'heure après l'animal a vomi. A midi- quarante minutes, 
il ne paraissait pas malade; les battemens du cœur étaient 
un peu plus accélérés qu'avant l'application du poison ; 
îHs étaient inégaux , intermiltens. A une heure- ^x mi- 
nutes ,, ils étaient moins forts et presque insensibles. Un 
quart-d'heure après , l'animai se tenait bien^sur s^a qaaU«< 
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pmes^* marchait librement , et il am*ait été impossible 
de prévoir Tattaque qui suivit immédiatement. Tout-à- 
conp il éprouve des vertiges considérables , il pousse 
des cris plaintifs, marcbe avec rapidité latéralement et 
de droite à gauche, tombe lorsqu'il «est arrivé près du 
mur du laboratoire ^ agite ses pattes d^nne m^anière con- 
Yuisive, renverse la tète sur le dos, et continue à se 
plaindre dans cet état pendant deux minutes ^ alors sur- 
vient un état de relâchement «t d'insensibilité qui dure 
quatre minutes , après lesquelles l'animal expire. La 
mort fut précédée d'un tremblement général de tous les 
muscles. 

autopsie eadai^érigue faite sur-le-champ. Le cœur ne 
battait plus; le sang contenu dans les ventricules était 
fuide et d'un rouge un peu foncé dans la cavité aor- 
tique ; les poumons , peu denses , é|aient crépitans , 
roses ; il u'j avait point .d'altération dans le canal di- 
gestif, . 

Expérience vu®. On a répété îa même expérience avec 
^ gros d'extrait aqueux de digitale dissous dans s gros 
d'eau : l'animal n'avait rien éprouvé au bout d'une heure 
et un quart. U a expiré quatre heures après l'opération , 
et il avait offert les mêmes symptômes . que celui qui 
fait le sujet de l'expOTence vi*. L'autopsie cadavérique a 
été faite quarante minutes après. Le cœur conservait en- 
core beaucoup de chaleur^ ne battait plus, et renfer- 
mait une assez grande quantité de sang Jlxdde\ il n'y 
avait aucune altération dans le canal digestif. 

Plusieurs autres animaux de la même espèce ont été 
soumis à des expériences de ce genre , et nous avons 
(constjammeiit observé les symptômes fX \&s phénomèujes 
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Cadavériques que nous avons rapportés ;dans les deut ex- 
périences précédentes. 

Eoçpérience viii^. On a injecte, dans la veine jnguUire 
d'un chien très-fort un gros d'extrait aqueux de digitale 
pourprée dissous dans une demi-once d'eau. Denx mi* 
nutes après , les battemens du ccetu" étaient diminués de 
dix par minute. Au bout de deux minutes , Tanimal a 
commencé à faire des efforts violens pour vomir , et il 
les a continués pendant trois minutes. Sept minutes après 
l'injection , il avait l'air étonné , conservait le libre usage 
de ses sens, éprouvait de légers vertiges, et marchait la 
tète basse; les pulsations étaient plus accélérées qu'avant 
l'opération. Une minute après ^ il esttondbé sur le côté 
en commençant par faire la culbute en arrière ; la tête 
s'est renversée sur le dos ; les extrémités ont été agitées. 
de quelques mouvemens oonvtilsifs , et les orgades des 
sens sont devenus insensibles. A cet état, qui a dnrd 
deux minutes, a succédé une diminution considérable 
dans la violence des symptômes , et il ne subsistait plus 
qu'un tremblement général des muscles du tronc li ^ 
expiré au bout de trois minutes^ On l'a ouvert fenr4c- 
champ. Le cœur ne contenait que du sang fluide, d'un 
rouge vermeil dans le ventricule gauche, et noirâtre dans 
le ventricule 'droit', les poumons étaient sains. 

Expérience ix^. On a injecté dans la veine jugulaire 
d'un petit chien un demi-gros du même extrait dissons 
datis une demi-^nce d*eau. Le lendemain , l'animal n'a-* 
vait rien éprouvé de remarquable ; il a cependant refusé 
les alimens. Cinq jours après l'opération , il marchait 
bien ; il n'avait point eu de vertiges; mais il n'avhit vottia 
prendre aucun aliment. Il est mort dans la nuit du joui* 
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^ojvanté II n'^y aTâh auecma lésioti êensible dans le tét^ 
veau^ les Vaisseaiix tërâ>râux coiitjBiiaient'ià peine dtt 
«aûg^ les lobes du poumon droit, d^uue couleur viola- 
cée et d'un tissu dettse, comme hépfttisë, étaient gorgés dé 
sang noir; le poumon gauehe oârait ça et 1& des tàehed 
analogues, par leur couleur et par leur texture, à cclleé 
que nous avions, remorquées sur la pkrtie droite de cet 
organe ; Testomac était tapissé de bile jaune ; les mem- 
branes du Canal digestif ne pré^entÀiéUt aucune alté- 
ration. 

Expériènœ il\ A deux heures 20 fniuutès , Oki a In- 
troduit dans Festomac d'un petit chien 2 gros d^eitteait 
résineux préparé en traitant la poudre de la digitale 
pourprée par Talcool , et on a lié Tœsophage. A deux 
heures trente-* huit minutes^ Tanimal a eu des nausées 
et a fait des efforts pour tomlr \ les battemens du cœur ; 
irrégttlîers , inégaux , étaient plus lents et plu^ intemrit^ 
tens qu'avant l'opération. Six minUteè aprèâ ^ il cobd- 
muait à fairu des efforts de vomissem^t ; le cteur ne 
battait pln^ cpie einquanto-quatre fois par minute , tandli 
qu'il y avait quatre^ingt^dix pulsations avant l'ingestiotii 
de la substance vénéneiise* A trois heures vingt minutes , 
nouveaux efforts de vomissement \ nul changement dahs 
les battemens du cosur. A cinq heures , ranimai mar- 
chait librement \ il n'y avait point d^aceélération dan« le 
pouls; les envies de vomir persistaient toujours. On m'a 
rapporté qu'il était mort à sept heures et demie tht 
même jour. L'autopsie .cadavérique , faite le lendemain , 
n'a rien iait roir dans les poUmons ni dans le canal dU 
g»tif. 

JSapérience xi^ A dix heures quamnle minutes _, on a, 
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j'Gcommencé la même experieiicesur un petit chien ro- 
|)uste, dont le cœur offrait de quatrei-yingt^dix a quatre-* 
yingtrquatorze pulsations par minute. A une heure et de* 
inie, la circulation était évidemment troublée ; les baUie- 

• mens du cqeur , aussi fréquens qu'avant Topéralion , 
tétaient inégaux , tantôt forts , tantôt faibles , et ils of- 
fraient des intermittences très-nnarquées., A deux heures 
un quart, Tanimal était couché sur le côté et conservait 
)'usage de ses sens ; cependaut il éprouvait de légers ver» 
tiges /et il ne pouvait marcher sans chanceler^ sa respi- 
]ration n'était pas gênée ; il n^y avait aucun ckangemeat 
dans les battemens du c$)^r, A trois heures un quart , on 
)'a ' mis 3ur ses p9ttes ; suivlerchamp il a fléchi les posté- 
rieures , a baissé la tète presque jusqu'au sol , Ta redres- 
sée aussitiôt 9près ^ et a cherché à marcher en avant en 

' suivant une ligne droite, A peine avaiti-il fait deux pas, 
qu'il a fléchi les extrémités antérieures et est tombé sur 
la ventre. Ces mouvemens alternatifs dans les pattes pos* 
térieures, dans les antérieures et dans la tête se sont re-* 
nouvelés trois fois die suite. Enfin , à trois heures dix* 
^ept miiiutes , l'animal a expiré dans un état de grande 
insensibilité et d'immobilité. On l'a ouvert snr-l&ehamp. 
IjCs membres n'offraient aucune roideur; les pupilles 
étaient excessivement dilatées; le cœur ne battait plus ; le 
3ang contenu daps le ventricule gauche était d'im i^uge 
yîf et fluide j le ventricule droit était presque videj le3 
gros vaisseaux du thorax , lésés en ouvrant celte cavité , 
ont permis au sang de s'épancher , et on a trou ré , au 
pôté droit de9 vertèbres dorsales , un gros caillot noirâtre 
^t très-chaud \ les poumons étaient crépitans, et ne CP9« 
f^paiept c^n'u^e petite ouantit^ 4^ ss^ng^ 
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. Expérience xii^. On a fait une plaie sur le dos d*un petit 
chien \ on a mis en contact avec le ti$su cellulaire a gros 
d'extrait résineux de digitale , et on a réuni les lambeaux 
par quelques points de suture. Au bout de vingt minutes, 
l'animal a vonii des matières alimentaires , et il a fait plu- 
sieurs fois des eifforts pendant les cinq minutes qui ont 
6uiyi ; il tlj avait aucun changement dans les battemens 
du cœur. Quarante^trois minutes après Fappli cation du 
poison , les pupilles étaient très-dilatées et la marche uu 
peu chancelante \ il a eu une selle liquide très^bondahte. 
Quatre minutes après , les vej:tiges s'étaient tellement 
accrus, qu'il a fléchi ses pattes de derrière, est tombé su- 
bitement sur le, côté, a poussé quelques cris légers, et 
paraissait mort» Dans cet état, il a rejeté une petite quan- 
tité d'urine^ il offrait un tremblement général des mus* 
icles de l'abdomen et quelques soubresauts des tendon^ 
de l'exti^émité antérieure droite^ les organes des sens 
n'exerçaient plus leurs fonctions. Il a expiré deux mi«- 
nutes après. On l'a ouvert surJe^champ. Le cœur ne bat; 
tait plus ; le sang contenu dans le ventricule gauche étaijt 
{luide et d'un rouge vif; celui du ventricule droit étaij^ 
tout coagulé et noir ; les poumons, d'une couleur rose, 
paraissaient êlr« dans l'état naturel \ le canal digestif n'of- 
frait aucune altération. 

Expérience %iif, A deux heures et demie , on a réi- 
pété la même expérience sur un carlin de moyenne taille. 
A trois heures vingt minutes, vomissement de matières 
alimentaires ;' point de ralentissement dans la circulation* 
Deux minutes après , nouveaux vomissemens suivis d'ef- 
forts infructueux et souvent réitérés. A trois heures et de- 
mie ^ dimînutiçQ de (juinze |>ulsatipns |>ar n^inufe dai^s 



1^ moatcmetts dti coenr, inégalité, intermittence mar- 
quées. Dix minutes après , àccélératioti dans la circula-* 
don; pulsations pltis fréquentes qu^avant Tapplication dn 
poison ; respiration un peu gênée. Trois quarts-d'heure 
après , vertiges, chute et autres symptômes analogues à 
ceux de Texpérience précédente* Mort à quatre heures 
vingt-sept minutes. 

jivtopsie cadauériqueîsiiie sur-lè-champ : cœur ne se 
contractant plus ; sang contenu dans le Tentrictde droit 
entièrement coagulé. 

Expérience xi v^. A onse heures, on a mis en contact arec 
le tissu cellulaire du dos d'Un petit chien robuste uti gros 
du même extrait , et on a réuni les lambeaut delà plaie par 
quelques points de suture. A midi un quart il a vomi , et 
il est mort à midi et demi, sans qu'on ait pu Tobserver. 
On Fa ouvert dix minutés après. Il n*y avait pins dé 
mouvement dans le cœur; le sang renfermé dans le ven» 
tricule droit , en partie fluide , offrait quelques caïDoU 
assez volumineux et noirâtres ; celui du vtotricule gauche 
était fluide et d'tm rouge un peu moins vif qu'il ne l'ttt 
ordinairement; les poumons étaient roses, peu cré* 
I pitans. 

j " Expérience xv*. Oh a injecté dans la veine jugulaire 

d'un petit chien i8 grains d'extrait résinenx de digitale 
\ ^suspendus dans une demi-once dTeau. Sur-le-champ l'a- 

I nimal a éprouvé des vertiges ; il a fait quelques pas , esl 

I tombé, s'est relevé, et a continué a marcher en chau* 

celant. Une minute après l'injection, les battemeus dtt 

"eœuf étaient un peu ralentis; mais, qtielques iustans 

après , ils sont devenus aussi fréquens qu'avant Tôpéra- 

1 liotL Au bout de cinq minutes , ils conservaient leur fré* 
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quence , et la dëmarche étaîl plus chancelante. Deux mi- 
nutes après , on ne sentait plus de pulsations ; ranimai 
est tombé sur le côté , la lêie s^est renversée sur le dos , 
et il a éprouvé des nuDUvemens convulsifs dans les pattes. 
Cet état a duré pendant quatre minutes , après lesquelles 
Tanimal a poussé quelques cris plaintifs ; tous ses mus-^ 
clés tremblotaient , et il a expiré. On Ta ouvert dans lé 
même instant. Le cœur ne battait plus ; le sang des deux 
ventricules éXsAlJhdde ; celui que contenait la cavité aor- 
tique était rouge ; les poumons , cvépitans , étaient rides 
et ne renfermaient presque pas de sang; la langue et les 
gencives étaient pales. 

ExpérieTice xvi**. On a injecté dans la Veine jugu- 
laire d'un petit chien lo grains du même extrait suspen-. 
dus dans 3 gros et demi d'eau. Quatre minutes après, 
Tanimal a vonii , a eu une selle liquide , a éprouvé des 
vertiges qui sont devenus de plus en plus forts , au point 
qae deux minutes après il est tombé sur le côté , a poussé 
^elques cris plaintifs , et à écarté ses pattes en les agi- 
tant d'une manière convulsive ; sa bouche était béante et 
sa tête renversée sur le dos. Il a expiré huit minutes 
après l'injection. On n^avait remarqué aucun changement 
dans les battemens du cœur. L'autopsie cadavérique a été 
faite sur-le-champ. Le cœur ne se contractait |)lus \ le 
sang était y7i//rfe, et d'un Touge un peu foncé dans le 
ventricule gauche ; les poumons ne présentaient pas d*al- 
teration sensible. 

Expérience xvii^ A huit heures et demie, on a intro- 
duit dans l'estomac d'um petit chien une once de teinture 
de digitale pourprée préparée avec de l'eau-de-vîe à 24* 
êl de la poudre de cette plante : on a lié l'oesophage. Aii 
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tom de cinq minutes , l'animal était dans un état de ste- 
peur remarquable ; il avait des vertiges , et ne pouvait faire 
deux pas sans tomber; les battemens du cœur n'étaient 
pas ralentis. A neuf heures ^ il se tenait couché sur le 
côté 5 ii se plaignait de temps en temps ; la stupeur avail 
augmenté; les battemens du cœur étaient fcéqujens, irré- 
jguhers , inégaux ; ses inspirations étaient rares , mais 
excessivement profondes.^ les yeux peu sensib|es à la lu- 
inière, les pupilles un peu dilatées , et il n'avait eu au- 
cune envie de vomir. A une heure et demie , tremhle* 
ment convulsif des muscles des extrémités ,. même état de 
fitupeur, impossibilité de se tenir debout, plaintes par 
intervalles , battemens du cœur fréquens. A dix heures 
du soir , même état. Il est mort le lendemain, à quatre 
heures du matin^ La membrane muqueuse de l'estomac 
oflfrait plusieurs plaques d'un rouge foncé 5 près du py- 
lore, on voyait quelques bandes longitudinales d'un 
rouge noirâtre , dont la couleur dépendait d'une certaine 
quantité de sang extravasé entre cette membrane et la tu- 
nique sous-jacen te ; celle-ci n'offraij: point d'altération; 
le duodénum présentait une lésion analogue à celle de 
J'estomac ; il y {^vait vers la fin du colon , dans l'espace 
de quatre travers de dojgt et A sa partie. interne, une 
rougeur très - intense qui s'étendait jusqu'à la membrane 
musculeuse sous-jacente 5 le reste du canal intestinal pa- 
raissait peu altéré. 

Expérience xviii®. , On a versé 6 onces d'çau-de-vie à 
a4** sur 10 gros de poudre de digitale pouiprée. Au bout 
de quatre jours de digestion, on a filtré et on a fait éva- 
porer le liquide en ajoutant de l'eau à mesure que Tal» 
çQol se réduisait ,en vapeurs, A *o heures , on a iufro» 



imt dans Testomac d'un petit chien 4 onces du liquïdief ' 
résultant , qui était complètement débarrassé de la partie 
spiritueuse : on a lié l'œsophage. Douze minutes après y 
Tanimal a fait des efforts pour vomir; sa démarche com- 
mençait à être yacrllante ; les battemens du cœur étalent 
comme ayant l'opération , les paupières pesantes comme 
lorsqu'on est im peu assoupi, A trois heures , la stupé- 
faction était portée un peu plus loin. Il est mort dans 
la nuit. La membrane muqueuse de l'estomac offrait | 
dans le» deux tiers qui avoisinent le pylore /quelques 
petites ^taches d'un rouge assez vif, séparées par des in- 
lerralles non altérés; les poumons et le canal intestinal 
ne présentaient pas de lésion sensS)le (i). 

M. Brodie, pédant mon séjour à Zx)ndres, a bien 
yo\âvL me communiquer le fait suivant , qui a le plm^ 
grand rapport, avec ceux que nous venons de £dre con^ 
naître. Il injecta dans Testomac d'un jeune chien tlne 
demi-oncé de teinture de digitale dont l'alcool avait été 
préakblement évaporé, comme il a été indiqué dans l'ex- 
périence précédente. Une demi-heure après, voyant que- 
ceUe dose était sans action , il introduisit de nouveau 
dans l'estomac a gros de la même liqueur. Au bout de 
dix minutes , le pouls était tombé de cent dnquantè à 
cent vingt pulsations par minute, et l'animal éprouvait 
un tremblement analogue à celui que Ton remarque 
<lans l'accès des fièvres intermittentes. Ce frissou dura 

(i) Il est évident qtie la plupart des symptômes et des lé— 
lions mentionnés dans Texpérience xvii* tenaient à reau-de- 
vie dans laquelle la digitale était dissoute ( Voyez article 
Akool ), 



|>enâant vingt minutes ^ après lesquelles le pouls <toiiOft 
4e nouveau cent duq^anle pulsatîcois par minute. Bien-' 
tôt après,, il vomit beaucoup et eut des dqections alviaes 
g^ui se rcnouvélèfent plusieurs fois pendant les deux 
heures qui suivirent l'ingestion du pcubson. Le lendemain) 
l'animal était parfaitemeut rétabli. 

OBSERVAtlOKS. 

« 

i^. H* Bidault de VûJwrs, dit : a Tai ntjiclié une fonei 
pincée de poudre de feuilles de digitâde que f avais des« 
sçchées moi*mème avec soin et que je conservais dqpoîj 
quelque temps. Elle m'a d^abord offert tin« saveurnan- 
séabonde et herbacée \ ensuite fe Ta! trouvée Ibncment 
^ère, et cette aiqiertume m'a fait rendre uneassex grande 
quantité de salive , dont Fexcrétioii a persisté quelque 
temps. aprè$ que )'ai ei; rejeté cette pooidre que )'aviâs 
Ipit^rée sans, mélange dans ma bcnicbe. Ce n'est que lofs« 
que la sensÂtion d'amertume a été totalemenl dissipéet 
quj^J'ai cru m'apercevoir d'un sentimeni lég^ dfâcrelé 
dan^ le gosier. Elle m'a causé aussi une espèce d'envie 
^C vomi;: y ou plutôt un faible soulèvem^t de eour , et 
de U sécheresse dans la bouche » (i)« 

ui?^ Un. individu fûUe et ajlleint d'anasar^e cft dliy^ 
drothoras^ «.vala par mégfirde quatre oa einq fipis autant de 
digitale qu'on lui en avait ordonné. Il eul deâ nausées 
qui augmentèrent si fort le kuâ^own sostia, quMlre- 
j[etait un peu de bile toutes les cinq ou div. minutes y ^cs 
avoir fajit les plus violons efforts pour vomir. Le docteur 
Beddpès. 9 rapporteur de ce fait , effrayé de ce qu'il avait 

(x) Ouvrage déjà cité , p» 45* 



ié\k yn inotinr un liomme très^rûbuste qtii airait pris I« 
»iécne ivifusion, fit adminiâtrer -3 grains d'opium en deux 
doses y à une heure d'interralle Tune de Tautre , après les* 
quelles il ordonna toutes les heures i5 ^uttes de lein^ 
ture ihébaïque dans du vin de Porto ^ à prendre jusqu'à 
ce qu'il s'endormit. Le lendenudn matin , les Yomisse* 
mens étaient moins fréquenis; ils ne se manifestaient quet 
4e demi^heure en demi-heure , et qudquofob au bout 
d^une heure ] le malade dormait entre chaque accès , et 
le rév^llait toujours avec des nausées. On prescrivit 6a 
gouttes de teinture d'opium en lavement^ 24 grains det 
poudre d'ipécacuanba composée à |trendre en trois doses 
et 90US la fortne pilulaire , enfin de l'extrait de cigué 
dans les inteiTallea de deux heures qui devaient séparer 
chaque dose. Le sçir, oa donna de nouveau un lave-- 
ment. Il transpira abondamment pendant la nuit, ets'é-> 
veilla toujours avec des nausées ; les vomis^einens , moina 
frëquens^ étaient quelquefois accompagnés de hoquets» 
le jour auivant, il ne vomit plus de bile^ et il paraissait 
0tre 80US l'influence de l'opium- Le lend^nain , il but 
de l'eau panée sans inconvénient, et il n'^eut point dd 
malaise \ Tappétit revint , et il buvait presqu'une demi- 
houteille de vin par jour. On lui adnftinistra pendant huit 
jours du quinquina en substance avec des aromatiques ç 
le gonflement des pieds , qui s^était déclaré depuis quel-* 
«^csJouFs, surtout vers le soir, disparut y et Tindividu 
fat parfaitement rétabli ( i )« 

3^. M< Saiidefs, auteur d'un exceUent traité sur la di- 
^tale, dit : <« En santé, chaque petite dose de digitale 

Cl) Ta» BfiavoEs , Mcdi4^l/a4!fs and Qàseivatîoas^ vaU v^ 
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luiginetite la force et la fréquen ce du pouls y produit méntéf 
la fièvre inflammatoire si on Taugmente ou si on en con-' 
tinue Pusage. En maladie , les effets piimitifs sontégale^ 
ment les mêmes; mais on observe de plus 5on influence 
sur raffection , sur Tetat contre nature ; elle vivifie, pour 
ainsi dire, les sui^faces ^ulcérées , saignantes, blafardes; 
fiicilite Tabsorption des ifluîdes épanché» ou prévient 
leur épanchement , fortifie les mouvemens volontaires , 
afctive la digestion , augmente les évacuations par la peau 
et les organes urînaires, rend le pouls insensiblement fé^ 
brile , rélève de soixante^^ix à quatre^vingtdix pulsations 
en peu de temps , mèiae de cent vingt à cent treiite ou de 
cepit trente à cent cinquante, si le médecin ne sait pas 
â^arrèter j enfin la digitale donne au moral ce caractère 
particulier qui tient au retotur des forces. Voilà les bons' 
efiets. Mais Fabus ^ l'in^prudence dans son emploi entrai^ 
Hent le dérangement des fondions de restomàc, les vo« 
missemens, les vertiges, Finsomnie , la chaleur, desbat- 
temens violens des vaisseaux de la tête , des douleurs daus 
difféi^éntes parties du corps , etc. Quoiqu^on renonce à h 
digitale , les symptômes fébriles n'en continuent pa» 
moins pendant quatre ou cinq jom^s avec la même inten*' 
site. En général cependant , au bout dç vingt-quatre 
tieures, et souvent plus tôl, le pouls tombe de cent vingt 
à cent dix et à cent pulsations irrégulièresw Quant à leur 
force et à leur fréquence, il baisse encore davantage^ il 
y a tristesse , nausées , oppression précordiale , vomisse' 
mens qui ne soulagent pas le malade y. salivatroH, diar- 
riiée, sécrétion abondante- d'uike urine limpide, moiteur 
gluante de la peau , sueur même- abondante , figure pâle, 
expression du désespoir. Encore deux , trois oo quatre 



letires ^ et les symptômes violetis dîiiunueht ; k poiiis , loîrt 
le s^élever immédiatement après le calme, descend au con-» 
raîre en peu de jours jusqu^à cinquante , quarante j trente 
)ulsations, et même plus bas. Ce dejeloppemenides forces 
lu système sanguin , et la diminution consécutive, varient 
lelon la quantité du remède , la susceptibilité de Tindi'*' 
f idu , le tempérament plus ou moins disposé à la fièvre 
inflammatoire ) selon que le malade est actuellement af-^ 
fecté d'une inflammation locale, que des parties saines 
ou ulcérées tendent à une suppuration louable : alors 
l'action de la digitale et celle de la maladie se compli-^ 
quent ; elles ont plus de violence » (i). 

921. Les faits qui précèdent nous permettent de ccto-' 
dure , 

i^. Que la poudre de digitale^ ses extraits aqueux et 
résineux, et sa teinture doivent être regardés Comme kies 
poisons énergiques à une certaine dose ; 

a^. Que Textrait résineux est doué de propriétés véné« 
neuses plus actives que l'extrait aqueux, et que la poudre 
est moins forte que ce dernier; 

3®. Que l'action des extraits est vive et rapide lorsqu'on 
les injecte dans la vdine jugulaire; qu'elle l'est moins 
quand ou les applique sur le tissu cellulaire, eu beau-r 
coup moins encore lorsqu'on les introduit dans l'estomac 
et qu'on empècbe le vomissement ; 

-^ I l , . - — ^— ■ . ■ ^^^^ — , ■ ., ,^^> 

(1) jfn Inquiry concerning Digitalis or/oœ glùve Edim^ 

burgf 1808^ ou EsstU sur la Digitale pourprée ^ par Sanders , 

traduit par F.-*G. Mûrat. Paris , 181 a ; p. 61 . Lesv faits con- 

lignés dans cet opuscule sont d'aatant, plus précieux qu'ils 

ont été reoueillis sur l'homme. 

T. n, p. I. i& 



C ^7* > 

4^ QiB» iimes «ces fraporaiioBs oàimhattcdkt^par «glir 
conms êÊÊÊèût^eà} 

5*^. Qtts leurs . etkiu 8«r ks otgaBtt de Ul oircttlatioiv 
Yaricnt «iiiniBt k tuitnre et I« cUspooitkHi àeH^ kidivîdiis :: 
tni«6t 'on né peut observer «uctti diM^jiieiiMM àinxâ la 
maméire 4oat leeile fim^tten s'opèr^ylaniôt l» tiaHemens 
an oonsr sont ndciiiis ^ «sMfe ^otmréfei ila wMil ifc^lerés , 
foru, iojég«iEK , Hiterniitteiis ^ 

^^ <^e F^^m^Mt ¥édkii«ttit|»artlk lijg^ «pécial^^ 
lé cotrur wi sur le Mtig^ ptttM{i«e ^efliiMe se trouve eons-^ 
ttmmiem, tè^agaU «ttonéâMtemetit ^^ès k Inftyrt , Ibnqne 
Textrait a été appli<pié WHT le tî«m eettukire cm inlro^ 
chA dans résiettiftc ; ( 

7*^. Qu'indépendamment de ces phénomènes', k di- 
givAé «it ieB pt^Mioas AgtstteUt irar le eisrveiiU' après. 
«^mM Asiwhim , «t t>t^»ALdsiesft «ne sotte de «Inpë-' 
faction instantanée tipÂ ne lirdè pus à 6tre stivie de h 



non; 



8*^. Que k poudre dé ee ▼égél»i' lAftennineiitte mîta-^ 
tion locale capable de dénékypper IIM inflammation «$5e& 
iiitense ; 

9^ Que toutes )es <d)sei^»f ibua slicooréem pour feire 
ctàm épi& la digkale a^k sut fbotttate cornsoe sur le» 
dûeiis{t). 

(0 Wous prévoyons une objecdon qui pourra nous être 
fiBÂte par pluaiènre praâriens ; sai^oir, i/ue ktdfgfàak mlentit 
les mouvemene du CûÊfur chefs f%^mrvié, Mbus u« "pavréos ptf 
admettre catie- cissertkm< daas Mute 9MI ^ndne. Sm ^êCet^ 
1 • mHis mtom fti» tous les fours | pe nd ent on mois ,. depoii 4 
jusqu*^ ao |;ratns de ce végéial vMàît eu p<|UJbis^ «oiM nV 
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I)u Mouron des champs ( Anagaliis arveiuis )« 
action de t Extrait de Mouron sur T économie animale è 

EacpérieMe i'®* A huit heures dftt àiatiti , ôh n intro-^ 
luit dau9 TèlMomac d^un chien rôbtliste et de moyenne 
aille ) 3 groâ d*ettrait de mouron pféparé en fais<1n t ëva'> 
)orer au bain-^marie le suc de la plainte fraîche ^ et dissous 
lans lïfte once et deihie d^èâu* A midi et demi, Tanimal 
i eu ufie sellé. A six heures du son*) il ëtâit abattu. A 
>iize^ fafeures ^ là sensibilité paraissait dimmuéCé Le len- 
clômaiB tAMifi, i siié'hclures, il était coiiché sàr le côté 
et paraissait mdrt ; oh pouvait lé déplacer conmie une 
masse inerte. Il a e^iré une demi^heure après. La inem-» 
brane muepieuse de Festomac était légèremant enflammée \ 
r intérieur du rectum était dW rouge vif; les ventricules 
du ccear éiaient distende par du sang noir coagulé; les 
poumons offînient plusieurs taches Irvide»; leur tissu était 
plus dense que dans Tétat naturel. 

ExpéHenoé ii^. A huit heures du ûratiit^ on a appli^ 
■ * — > ■ ... Il — __ — - ■ ■ 

Vons jamais observé la moindre diminution dans les battes 
mens du cœur , ce qui se trouve parfaitement d'acordavec 
un nombre infini d'observations rapportées par M. Sanders, 
!^^ Combien de fois n'a-^t-on pas vu dan^ les hôpitaux Tadmir^ 
nisfràtk>n de àèlté poudre ou de sa teinture augmenter la fièvre^ 
^termîAi^ une grande'chalefti' dans la poitrine eV un crache* 
meftb de ^lait^f Ainsi nous penëoiïsqaé ce Végétal est loi'n de 
po u re i f être rarrgé parmf cenx qui diminueilT éonslammént 
|bs mou'^rtràlèatf duco^àr, 4t cet obfeir n^i» fàtàk êSghe ie 
iser de not|veau Tattcntion des praiioftiil* c 



(ftié sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuissif 
d*un petit cbien robuste n gros du même extrait mêlés à 
une égale quantité d'eau. L'animal a offert les mêmes 
symptômes que celui qui fait Tobjet de Texpérience pré^ 
cédente , et il est mort à sept heures du soir/ Le canal 
digestif était sain; lé membre s«d" lequel ou avait opéré 
offrait une légère inflammation ;> les poumons et le cœur 
étaient comme dans Texpérience précédente. 

M. Gronier a fait prendre à des- chevaux d'assea fortes 
doses du décoctnm de cette plante ^ et il a presque cons- 
tamment observé un tremblement des muscles du Irain 
postérieur , de ceux de la gorge ^ et un flux abondant d'u- 
ri ne. Après la mort), la membrane noiuqijieuse de TeslOBiae 
ft est trouvée enflammée (i). 

De t Aristoloche ( arislolochia cleraatilis ). 

* » 

92:^. Cette plante , rangée par Linnée dans la gynan-* 
drie hexandrie ,. appartient à la famille des aristoloches 
de Jussieu. 

Pérîgone (calice), tubuleux , iiTégnljer , ventru à s» 
base , élargi à son orifice , et dont le bord est prolongé 
en forme de languette d'un côté ; ovaire inférieur, ovale^ 
oblong , angttleûx , surmonté d^uu style trè&K^ourt que 
tertnine un stigmate concave ^ à sfx divisions , sous lequel 
on voit six antbères presque sessiles., faisant corps avec le 
pistil. Le fruit est une capsule ovale, à six angles , â six 
loges , s'ouvrant par la base , et renfermant un grand 
nombre de semences aplaties : fleurs d'un, jaune pâle,, pé» 

« 

I ■■■ ■■■■■■ i^ii iiiiii I !■ mmmmmi^mm^^Êi^^mmmÊtm^i^m^Ê^^^^ 

( I ) Compte rendu des travaux de la Société de Afédecîne <it 
Lyon „ ann. 1810,, pag« 17. 
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dcmculées et ramassées trois à cinq ensemble dans les ais- 
selles des feuilles : tige haute de quatre ou six pieds , as- ' 
sezfenle., simple , feuillée et anguleuse : feuilles alternes, 
pétioléeS) en cœur, glabres, offrant à leur surface in- 
férieure plusieurs nervures ramifiées et réticulées. Cette 
plante a une saveur, acre et. amère \ elle croit sur les 
bords des rivières , dans les. lieuic argileux et dans les dé» 
combresv 

action de VjiristolocJae clématite sur t économie animale» 

Earpérience i^^* A sept heures du matin , on a intro-' 
duit dans Testomac d^un petit carlin robuste 5 gros de 
racine fraîche d'aristoloche ixmcassée , et on a lié Toeso- 
phage, Xe lendemain soir, Tanimal n*avai( para éptK>u- 
ver qu'un léger abattement. Le jour suivant , à six heures 
du matin ^ il avait des vertiges et ne pouvait marcher sans 
tomber après aVoir fait quelques pas ; il s'efforçait à vomir, 
et il a eu une selle solide. Un qoarird'heure après , il était 
couché sur le ^téf peu sensibie aux impressions exté- 
rieures 9 ses pattes, allongées , écartées les unes des autres^ 
roidcs, étaient par intervalles dans un état d'agitation 3 la 
tête s'est renversée un peu sur le dos« Â dix heures et 
demie, ces symptômes persistaient, la respiration était 
profonde. Il est mort à une heure. On n*a découvert au- 
eone altération cadavérique, excepté dans le rectum, qui 
pffrait quelques taches roses* 

Expéfhace it*; A huit heures du ir.atin , on a recom- 
Biencé la même expérience sur un chien à-peu-près d^ 
la même faille : on n'a observé aucun* phénomène parti- 
culier daçs le courant de la journée. Le lendemain , à 
^pt heures dt; matin , Vanimal offj^ait 4^ temps en tenip^ 
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de légeiv .moaveraens convulâfs dans les ortilies ^ ses ex« 
Iremités posléiieuses ëlaieut trèa«-fiiUes ; il avah beau*- 
çoup de peine à se tenir un instant debout \ la tète pa-^ 
paissait lourde; les inspiration^ ^i^t profondes. Il est 
mort trois heures après. L'estomac contenait une grande 
partie de la poudre ingérée; ses tuniques n'ëtaient point 
altérées^ on royait çà et là , dans les-^gros intestins , qneU 
ques taches livides^ les poumons, d^une belle couleur rose, 
étaient un peu moins crépitans que dans Tétat naturel* 

Expérience m®. On a fait bouillir lo ônc^s d'eau avec 
sept oncea>de racine d'aristoloehe clématite coopée ea 
fragmens,. Le liquide a été réduitâ 7 onees \ alors oo Ta 
introduit dans restomaed^un chien robuste, et de petite 
taille , et on a lié Toesophage. Une heure après , Taniin»} 
a fait de^ eiSovU de vomissement «pi'il a renoi:|ydés souvent 
pendant W quatire heures qni ont suiivi ; il a poussé des 
cris plaintifs , et il est tombé dans l'nbatlemcnl. Le leode* 
main , à sepi heures dis m^tiii (viogbiquati^'iienreBapFis 
ropér^^tion), rabattoQiefit avait an^eoli^ ; Tanimal était 
couché sur le ventre : étendant il conservait le libre 
Ii39ge des sens et du mouvement. Le jour suivant, i huit 
heures 4u piatin , on Ta trouvé mom. On en a* fkh Ton-' 
verture. Le cadavre était encore chaud vl^ s^^ ooniena 
dans le cœur était brunâtre et en partie coagulé ; f esto-r 
mac et le reçtipn étaient; peu e/iflammés ; les aiitros orgMies 
paraissaient sainSf 

. Le suc de la racine à^ari^ofochia (mg^idda , sàmif 
nistré aux serpeps à la dose de quelques gouttes , ooca-» 
sionne des vertiges , et les fait périr daps) des coavulsioos» 
(MiiKEiY, Apparatus me^ic^W^rvi/tm^ t, i , pag, .5i6t 
Qottingfie ^ ann, i yp3. ) 



^9^3. lljpésixlle de ees fak», 

i^. Que ParifttetdGke clémaëte exerce tme actton -«tu- 
jpéfiante sur le système nerveux ; 

2^. Qu'elle produit une légère influmttation des tissus 
sur lesqudson Tapplicfue. 

Delà grande Cifftè (Comum<n»culatum^ £. > bb eicnta 

maîor de hamk. ) 

9^4- Cette plante aj^rtieRf à la famille des ombelli- 
fères de Jussieu, et à k» peatandrie digynîe de Linnéc. ' 
Cafat^res. Ftenr» Uauches , formant dies ombeHes 
lrès«oiiyeflfe9 tt nombreuses : involncre ou' coHerette gé- 
nérale à Irêis 6VI emq folioles réfléchies et membraneuses 
ver» leur iMise : hiToluceUe^ou caUerette parti'eile à trois 
folioles disposées du côté extérieur de roml>ene<, et ne 
déb^daat point les rayotis: Oiaque fleur oifre cinq pé* 
taies eu oeaw 9 iiiiégaux ^ disposés en rose et p^achés en 
dedans^ u» petil eaSee entier ^ cinq étaminies ; un ovaire 
iniérieiir poitant deux styles minces, phis' longs que les 
pétales et persistaiis : fruit orale , gtobuleu:»: ^ chaque 
€6te e^t bi^ssue, relevée de cÀtes tuberculeuses, dont trois 
dorsale»/ et deux latérales : iige cylindi^ique, haute de 
trois à dnq pied!^.^ épaisse ^ fisttdeuse , rafnéuse, feuiltce ^ 
et dkangpe inliérieui^ment de taches d'un pourpre Lrum 
<Mi noirâlres : feuilles grandes , tin peu molles , Irôfs fois 
«liées ^ dmt les folioles sont lancéolées ^ dentées, poin- 
tue» , «tt peu luisantes , et d'un veit noirâtre ; racine fu. 
sifisrttie, large d*un pied, grosse comme le doigt, jaunâtre 
«n dehors, LâmehAtre à F-interieur, dHihe odeur fbrte et 
4'«it(^ s^yeuir* douceftlre» Cette plante, frottée entre les 
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doigu , répand une odeur fçtide ^ on la tpoùvé 6i4r le Wd 
des hdes et dau^ les terrains un peu humides, 

A<:iion 4^ la grcuixh Ciguë sur V économie animale, 

Eocpérience i'^®. On a fait avaler, à un petit chien ro-» 
buste un gros et demi de poudre de ciguë. Quatre heures 
après , ranimai a eu une selje* ]Le lendemain il se por-» 
tait à merveille, 

Eocpérience if* On a introduit dans Testomaç d'un 
petit chiep. une demî-once de ^a^^éme poudre , et on a 
lié Tœsophage. Uanimal est mort au commencement du 
sixième JQur^.s^ns avoir éprouvé de symptôme remar-» 
(juable, A l'ouverture du cadavre, on a trouvé les organes 
sans altération marqué^ ; n^l doMt0 que cet animal n'ait 
>uccombéi j^ .rppératiqn,, . 

Cettp expérience a été répétée à midi sur un diien de 
moyenne taillp , avec une pncp de la même poudre, Sept 
heures i^près , Tanimal nç pai:aissait pas malade. Lq leo-p 
demain , à midi , il marchait librement et ne poussait 
aucupe plaipt^. Il pe p^aissait pas plus mal le jour sui- 
vant, à unç heure. Le {endeipaip, il ppuvait mâcher 
librement; mais il comme?:^çait à se plaindre ), et se tenait 
ordinairement couché sur le côté; les pupilles n'étaient 
pas plus dilatées quç dans Tétat naturel ; les inspirations 
étaient profondes et rares 3 il voyait et il entendait bien< 
^ est mort dans la nuit. On l'a ouvert le lendemain ,.i 
^ept heures dunriatin. Le sang contenu dans le cceur était 
(encore fluld^ \ les poumons étaient sains ; Testomac reUf 
fermait presque toute la poudre ingérée ; on n'obser* 
m\ WÇrae tr^çe d'infl^mnidiion d&n§ iç çwal digestif ^ 
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excepté dans l'Iotëdeur du rectum , qui présentait queU 
cpes taches rougeatres. 

Expériemee iii^» Ou a fait prendre le 22 avril ^ à nue 
heure, une once et demie de racine fraiche de cçnium 
tnaculatum à un peut chien ; on a lié rcesophàge. Qna**- 
rante-huit heures après , il n!avia|it rien éprouvé, l^ Ifen- 
demain 23, 0|i a introduit dans l^estomac d'un carlin une 
once de cette n^éme racine coniuse et 8 onces de suc pro* 
venant. de* trois livres de r^oiuè parfaitement piiée av^e 
2 onoes 4^eau-{ l!oBS(^hage aété lid Vingt-quatre heures 
après y r^nimi^I n^avait offert aucun symptôme remarqua- 
ble. Le 25 9ûf\:il , à midi , ces deUx^ animaux étaient seule- 
ment un pçu abattus, . . 

expérience iv®. Le même jour, .on a trituré environ 
quatre livres de feuilles et de tiges, de grande ciguë ffaiâie, 
et on a donné à iin petit chien robuste les i4^^^^ ^^ 
suc qu'elles put fourni : Tœsoph^ge a été lié. Un quart-« 
d'heure après , l'animal a fait des efforts pour vomir ; il 
a éprouvé des vertiges et un li^ei^ tremblement des. extré- 
mités postérieures. Trois heures après on l'a trouvé mort. 
On l'a ouvert le lendemain. Presque tout le suc était efi- 
core dans r<09tyixViç. ^ |a membrime .truqueuse de ce vis^-^ 
cère é^1tid'i^u.r0ugeV'i£dan2a toute &on étendue^ les autres 
parties du'c^nal digestif paraissaient' saines ^ les paumons 
étaient gofg^s de.çang encore liquide^ ils offraient çà et 
là des plaqi^esjirideâ, denses v peu crépitantes; le^ ^ang 
contenu dans les ventricules du çoaur ét^it en partie fluide, 

en partie coagulé» ; : . > 

Expérience y^ Le Sf mai, à sept heures <lu miatin , on 
a introduit dans» l'estomac d'un )eune chien de moyenne 
taille environ Q opce^ 4@ suç provenant de 9 livras dd 
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feuilles de grande ciguë , et on a Ké TcesopAiage* THx mi- 
nutes après , Tanimal a fait des efforts pour torair. A ài% 
heures , il a poussé quelqfies crk ^lainlîfe ^ les muselés 
des extrémités offraient de temps k auirôde i^gpères coiw 
traetions; sa démarcbe étah asseis lilM^ A midi et de^i, 
on r^ trouvé mort. Oh Ta ouvert sufvle-champ^ Le <»• 
davre était encore ckaud | le sang contenu dtarna le Teotn- 
mile droit du eesur était noir et enrièriemeat coagulé; ce* 
lui de rantPCTcntriciiiQ étftit fiuide et ^'-nne couleur fou* 
cée; les potimon» étaient comme d^a» Testpérienee pré* 
cédente ; restomao renfermait presqvHs tout le 9ae49géi>é{ 
ses tuniques ne paraissaient pa& aluâ:^» ; Yi/BtêneviF èit 
rectum, recouvert par une portion-^ suc, o0aitphi* 
aieurs taches rougeàtros. • 

- ExpAieftce vi^. On a fait avaler k un peÀ ebSen ^ff^ 
d'extra«« aifueux de grande ciguë acheté chra un pharma- 
cien. T^e lendemain, ragim^l se pcNtait k merveille, e| nV 
vait rien éproiivé^ 

' Ecrpérience vii^. La n^ème eispérience a été répétée , 
à sept heures du matin, sur un petit chien faihle, avec 
une once du mâme ei^trait dissous dans 3 onces d*eau ; 
Tœsophage a été lié. Dix minutes épirèe , Fainimal a fait 
des efforts pour Ternir, qu*il a ren(>uvelé6 ^einq fois dxM 
les douEe minutes siûvaiites^ A huit heures , il a eu aae 
«lelle sc^Kde \ du reste 11 n'a rien éprouvé dans la jaunies 
Lé lendemain , à dix he«it:es du matin , il élail; un peu af* 
faissé^ cepei^dant il conservait la fàenké d.^enteBdre et de 
marcher. Il est moit à cinq heures du soir , c*est4-dii^f 
P'eHte^quaU^ heuPe^ eiprès ^ingesUork det'&xtredt, Oa Fa 
ouvert le lendemain. Le cœur renfermait du sang noir et 
iseaguléj les peu9»oi|s ofiVaient plusieurs taekes findes^ 
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rUHéfieur de r^uon^e et du rectiutécaît légëPciuoBt en* 

. Expérimoe yiix% Mq ^^ Ton fx^baB mica jogev la 
4ifiereaç0 qui esp^ta eatfe et»! exliaît et odai d\i ae «utre 
pharmacie, doi]S£|Uoq8 fs^ipoirler le faitamwait. A Inût 
heor^ djji «Mtja.^ fW a introduit dans Teslomae d'u|i petit 
chiea tr^obuite 7 groa et demi d'extrait aqueux de ciguë 
F^P<Mré;daQ« w^^ntre plurwacîei et dissous dans 3 onces 
d'eaii ; L^opiia|[Q a ^ lié. Au keui de cinq miauteS) Ta* 
nÎBial e«| pjine «eUç ^olieie^ A huit lasares dix.nuttutes^ 
il fit des Qilf»t¥ . pour venir , qu'il venouvciâ ^doiixe 
Biinute9 afibcs^ A. huit heures 1 yki^ciaq minutes, i( 
éprquFasl' d^ des vertiges suinqués^' sa léte était iris*» 
lourde 4 il eut une uouveUc selle liquide. A huîi keupsaet 
demie , il tâBsba tout-à'-ooup sur Iq doué, «t il pamis^k 
mort; les organes des. sens et du mouvenMîait n*«xerçaièat 
plus leurs looKe^inus \ ranimai pouiaaié. ètne déplacé çpnune 
ane masse inerte , et il lui «fait impossibie de se soutenir 
an iastant del^ut^ de temps a auftie cfep^ndaat ii afiVait 
des mauvemens oonvulsifs danç la inàeboire iuféiioure ; la 
respirtti$Hi s'exécutak d'une manière presque insensible,^ 
A Inut heures arenia^ia; kiînuaes^ les; mauTeniens des mà^ 
choins étaient. dhnnittés, et ife avaient oamplèbeooenl 
eessé cinq minutes apri^ , Tabj^al motirat dans le-Htème 
iast^ut, e^ea^.à-dive tiu4M$>cm»e'4ttw mimms ap^$ fin* 
gestion d» Vextraiê. On Vçuviât ^r-le^dhmnp^ lie eeenr 
se contraetait avec force ; le sang ooatenu dans le ven* 
triculft gauclie étfjjt fluidi^ et dSm r ej^ge vif; tes peumené 
officient là couleur raie qui leur est nalurelle^ il n'y 
^ait aucune als^ation dans le canal di^tif. ' 
Eççpériençf^ n"^* On a appliqué sur le '^»su oeDulàlre 
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(du dos (Tun pedt chien un gro$ 4^ graim d*e^traît â« cigaë 
acheté chez le même phannacien qui avait fourni celui 
dont on se servit dans Texp^ience vf^. Sept jours après, 
ranimai n Wait offert aucun symptèn^e remarquable ] il 
avait constamment mapgë avec appétit. 

Expérienjce k^. â sept faeuress du matin , on a fait une 
indfiion à la partie interne de la cuisse d^un petit chien 
robnstèi^ on a introduit <da»is la plaie 3 gros du même 
extrait^ et on a réuni ies kLmbeaux.par quislques points 
de suture. Le surlendemain , k midi , TaniiAài ne parais- 
sait avoir éprouvé aucune incommodité. Il est mort cin({ 
jours après Topératipti, ^ il n^a offert aucuii^G^rniptôme 
remarquable^ Nulle altépadun dsms le canal digestif^ pon- 
mons lisridies , jbSrànt dès taches multipliées^ noirâtres 
fit gi>rgées de sang^ plaie un peu enflammée ^ peu ou 
poiiijt d'infiltration dans le membre^ 

Expérience xi^. A' huit heures un quart, on a applique 
sur le tissu cellulaire de la partie interne de Pextrémité 
postérieure d'un, pelit diien robuste un gros 6o gram 
dl extrait aqueux de ciguë préparé en és^aporant au bairt* 
marie le suc de la plante, fraîche , et mêlés avee a gros 
d'e^iu« L'animal: n'a pas Uodé.à éprouver les sj^ptAmes 
rapportés dans l'expérience viii^. Â neuf heures et demie, 
il était couché sur le c6lé ; la respiration s'ex^çait lente^ 
mei^tf les muscles des extrémités étaient- agités^ de légers 
mouFemens 4X>nvulsifs$ iis/ offraient im tremblement gé^ 
néral. L'animal est mort au bout de cinq minutes^ c'est* 
^-dire une heure vingt mùuUes après l'application .de l'ex- 
trait sur le tissu cellulaire^ On l'a ouvert le lendemain. Le 
membre sur lequel on. avait opéré était peii enflammé; le 
^^i^al digestif &e pr^entait aucune altérMîon ^ le sang cxin^ 
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te0u dans les Ventricules du cœur était en partie flui<lé ^ 

en partie coagulé ; les poumons offraient plusieurs plaques 

livides^ leur tissu était dense ^ gprgé de sang , peu crépi-* 

tant. » 

JSxpérienee xii^. On a injecté dan» k: Yeine jugulaire 

d^un petit chien robuste 28 grains d'extrait aqueux de ci-« 

guë dissous dans 4 g<*os d'eau , et semblable à celui des 

^expérienceis vi® ^ ix® et x«- Sur^le-çhamp , Tanimal a 

éprouvé des vertiges consid^i'ables 9 il est tombé sur le 

jcôté \ Be% extrémités ont été agitées de mouvemens con« 

Yulsifsf les organes de» sens sont devenos insensibles , et 

la tète s'est renversée sur le dos. Il est mort au bout de 

deux minutes. On l'a ouvert un instant après. Le sang 

contenu dans le cœur était fluide; , et d'un rouge peu vif 

dans le ventricule gauche ; les poumons un peu ridés et 

moins crépitans que dans l'état naturel. , 

'Un autre animal, placé dans les mêmes circonstances , 

a fourni de»xé$ultaj;& analogies (r). 

Expérience, xiii^» On a itijecté dans la veine jugulaire 
d'un petit chien la grains du même extrait dissous dan« 
% gros d'eaU' Quatre minutes après y l'animal paraissait 
|in peu assoupi \ sa respiration était accélérée , et il ne 
pherchait pas à marcher. Ces symptômes se sont dissipés, 
^t le lendemain Tanimal était parfaitement rétabli. 

Expérience %iy^. On a appliqué sur le. tissu cellulaire 
du dos d'un petit chien a gros d'extrait résineux de grande 

» 

' (i) Trente^dfîux- grains du même extrait ^ in jectés dans la 
veine jugulaire d'un chien tr^S'fon , n'ont occasionné aucum 
ajmptôme. Deux jours après j on en a injecté autant dans la 
veine de Tautre côté : Tanimal n'a rien éprouvé. 
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dug&ë ptipàté Atee k pmét^ èèche. Sit jôti» d|y|^ , Fa« 
ttiknal n'avait rîeti ëf^touté et pdrâîssaih se bien poi^er. 

Sùtpëfienùe Hy** La MUém^ expértenoe , reflétée stir un 

• autre chien , avec cette différence que la plaie avait étépra'- 

liquée ft Ift paftie iftMrhë ée la i^iiisse^ offrit le É^ièiheré- 

sultet. mt^^ \tftkH aprèé^ TàtiiMal était bîeË j^ëftaniet 

Ejtpériencâ !kTt^r ïkfk^ grès du ftlêiité e^etrart fWent 
appliqué» 9tit h tièitf é«lkikff& â« ddi d^tth ]pétk diiett. 
%k {ottt'é aptè^ ^ r^tiittiftl y qtii aV«ftt cMëta^ihent refosé 
lés alimens , é^^a Ablû» rabarttettiètity ^bs ki(At éproofé 
9e tenues. A Toùvélrrare éi cadtifté ùh tte pût Aécàù^nt 
èttcAne lésiofft. • 

Expérience livn^. Oii a injecté dâiSs là veine îir^Iaire 
ff un petit diidi ^biia«è I !l graîfi» dTejtli^ ^é&lueux de 
ciguë suspendus datH^ là g^oë et dëtiflv d^6Htl^ 8âi^l«^(:battip ^ 
Tanittral ë pètisaé 4e» «ris plftiâti^^ il a «H déè tertiges 
considérables , est tOHtbé ^t le l^lé; lef lèle s^'e^t fetle^ 
fttêflrit renvetidée siir lé âô«'^ lé» pMles ^ #tiââ^ et écriée» 
\m «inéëdésatitrii»^ G«t ét4 Jgitéiid'uftt siMiè#e eontul' 
A^. €«s ^finpiÔtAes om çiui^ ptiiè àè Vték n^lniités : àm 
fÉiséti^bilité desoi^àttétf d«8 sena, dlisOUtlcM d<^ pupille» ^ 

cftlm^ géftétid^ ^lac «Mwtmix vt^a^xm^é^ Mifâslettimi 

de toutéé W pvdÛm dtt «M^sl. Il eè€ tfM^I 6i« MtMIfë^ s^rès 
l'îit/^liôn' tki' l'a ùWtm eJttf-lè^-cbaiùftp. Le tioew était 
fremUotam , \t saAg teùf^rtaé dai» lé vi^tiSétti'é gattdte 

fjl im IvUCCt Tv>lJUtjlA Ce UU ITUI UVJ WI1EUN9 *" '■fT "TfJW*»""***' 

droit pi*eaqM yide ^ les paujonaaa cimime daw Véta^BS^ 
InrcL - . : 
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a ÉtAUt en gàtnisdfi à Totre^àïiâda en Bspagile ^ )6f 
fus uppelé) A «ept heares àa soir le a mars iSti^s, pour 
ntter voit.tm grenadier qu'on dirait «Kmi'ftnt. Je trouvai 
le malade profoudémetit assoupi , sans connaissance , res-*' 
pirant airec une difficutlé exu^ème , et couché par terre 
sut* un peu de jpaille dans uner petite chambre étroite , 
basse ^ bien fermée et remplie de monde et de funiée. Scfti 
poals était petit , dur , et ralenti jusqu'à trente battement 
par minute ; Icà ««rémités étaient froides \ la face bleu&-^ 
tre ) regorgeant de sang comme celle d'un homnte étran^ 
glé. Le malade fut placé à Tàir frais. On m'apprh qu^il avaié 
mangé , av«c plusieurs de êes camarades , une soupe dan^ 
laquelle on avait mis de la ciguè^ et depuis le sbuper, 
tùfm étaient counne ivres et sentaient des mauiE de tête et 
de gurgé ) 4S[ae ce grenadier , qui , pour f ordinaire , avaît 
bon appétit, en avait mangé tme phis grande quantiuf 
que les autres , et qu'immédiatement après avoir soupe 
il s'était déshabillé , couché et endormi pendant que !eisr 
autre» restaient encore à table pour causer ensemî^e; 
qu'une heure et demie après ^ lot'squ'euic-tiièmes avaient 
«onimencé à êe trouver indisposés , ils avaient remarqué 
qne cdui«-ci gémissait et respirait péniblement, ce qtû le» 
avait décidés à me feiré appeler* J'hésitai un mômrent si \e 
devais comihéncer par lui faire avaler, en grande quau*« 
thé, du vinaigre chaud potrr neutraliser, par cet anti-» 
' QOte , les «ffc^ «kl narcotique, ou pÀr lui ouvrir la veme 
ingukite pour remédier prottrptement & la congestion 
manifeste du sang vers la tète , ou enfin par évacuer le 
p<HSon par k voie ta {dus courte ; cependant f e me dé- 
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cidaî pour radministration d'un vomitif. Je lui fis aVal^ 
1 2 grains de tartre émétique dissous daus Teau chaude , et 
)ç lui fis respirer du vinaigre^ On appliqua sur la tète des 
fomentations frpides , et Cf^ fit des frictions^ ^èchefi et 
chaudes sur les extrémités pour y rappeler la circtihition 
et diminuer la coqgesti.dn cérébrale^ Une demi -heure 
après avoir pris rémétique, le malade commença à faire 
de vains efforts pour vomir ^ et bientôt son éts^ , qui avait 
donné quelque espérance , s^empira visiblement : néan- 
moins il parlait encore et se plaignait d'avoir très-froid ^ 
mais bientôt il perdit de nouveau l'usage de la parole et 
U connaissance , et ne manifesta plus que par des palpi** 
tations continuelles 4q )a poitrifie et de lai région épigas- 
trique rextrème angoisse dont il était tourmenté.. Alors ^ 
sans attendre plus lon^-stemps f effet du vomitif, j'ordon" 
nai de lui faire. avalef^,du vinaigre chjaud , et de le frotter 
sans cesse en attendant que j'aie été chercher, qae lancette 
pour lui ouvrir la jugulaire^ mais j'arrivai trop tard, car 
le malade avait cessé de vivre peu de momeB3 avant mon 
retour , trois heures après le souper &tàL 

udulopsie cadavérique^ L'estomac était àmoitié rempli 
d'une bouillie crue ; il y av^it autour du pylore quelques 
points rouges ; le foie était très*volumineux ^; il n'y avait 
aucune altération dans les intestins \ . la veine cave et le 
cœur étaient vides de sang \ la cavité pectorale était étroite^ 
IfL .lobe . gauche des poumons était sain , mais .le lobe droit 
était entièrement détruit par une suppuration précédente. 
(Cet homme, âgé de trente^çinq ans^ était robuste^ iléprou* 
vait. de teippa en temps ut^e toux sèche , et sa respiration 
éçiit pénible. ) 4^ l'Quyerture du crâne, il s'écpula une 
%8se%, grande quantité. 4k sang pour remplit deux foi» 
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Vm l^ot Ûe tïiambre ordinaire ^ les vaisseaux dû cerVeiia 
^étaient extrêmement gorgés de sang ». ( Observation de 
M. Hààj , clururgieti 4Ae>-major( Jommal de Médecine 
tle M. Leroux > t. xxm , p» 107^ février. ) 

a^. <( Un homme était atteint d'un vaste ulcère cance^ 
^luc^qui avait. déjà détruit le voile dupatais et carié uile 
partie de la voûte palatine. Un léger délire et quelques 
syncopes obligèrent bientôt à suspendre Textrait de 00^ 
nium macidatumy qui fut donaé ensuite avec a^vantage à 
une dose plus modérée. Cet extrait avait été préparé à 
Puerto-Real en Andalucia ^ d'après la knéthode de Stordk^ 
On n'en avait cependant porté la dose que très4nsensible-^ 
ment jusqu'à 16 déçigTammes \ ce qui prouve que dans 
les pays méridiQnauX^ quelques végétaux jouissent de. vçr- 
tus plus énergique. qile dans le Nord »k (Choquet , idem^ 
avril i8i3) p% 35.9. ) 

3^% Agasson parle d'uu homme qui avait pris de là 
grande ciguë ^ et chez lequel toutes les parties supérieures 
du corps étaient en convulsion , taudis que les meipbres 
inférieurs étaient paralysés^ On a quelquefois remarqué 
chez d'aUtk'es individus un délire Airieuxv 

4^* « Un vigneron italien qui cultivait des viîg^nes dans 
son pays ^ y trouva, nhe plahte de cette herbe qu'il prit 
pour de la pôstehàde \ il en mabgea la racine a Son sotiper 
avec sa femme \ ils s^allèrent coucheir apràs ce repas. Au 
milieu de la iiuit s ils se réveillèrent entièrement fous ^ 
et se mirent à courir çà et là sans lumière par toute 
la maison, dans des transpprts de fureur et de ragej 
ils se heurtèrent si rudement contre le mUr^ qu ils eu fu-^. 
tent tout meurtris ^ et que le visage surtout et les paupiè- 
res eu paruteut totit enflés et ensanglantés. On letu* ad- 
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ministra les secours 'convenables , et ils furent rétablis v. 
( VicAT , ouvrage cité , p. 274? ) 

925. Il résulte des faits qui prA^èdent, 

x^. Que les feuilles fraîches de ciguë fcmmissent, à 
une certaine époque, un suc qui jouît de propriétés vé- 
néneuses énergiques , et que celui que Ton obtient avec; 
les racines cueillies en même temps est peu actif; 

o?. Que l'extrait aqueux préparé en es^exporant au bain- 
marie la grande ciguë fraîche conserve la majeure partie 
des propriétés de la plante , tandis qu'il est peu actif et 
quelquefois même inerte lorsqu'il a été obtenu en faisant 
bouillir dans de l'eau la poudre sèche , et en évaporant le 
décoctum à une température élevée (1)9 ^ 

3^. Que ces diverses préparations déterminent des effets 
plus rapides et plus marqués lorsqu'on les injecte dans la 
veine jugulaire que dans le cas où on les applique sur le 
tissu cellulaire, et , à plus forte raison , que lorsqu'on les 
introduit dans l'estomac; ^ 

4^, Qu'elles sont absorbées, portées dans le torrent de 
la circulation , et qu'elles agissent sur le système nerveux ^ 
et pripcipalement sur le cerveau; 



(1) Il y a dansle commerce une n^ulti^ude d'extraits, de ci- 
guë qui peuvent être regardés , par rapport à leurs proprié* 
tés y comme les intermédiaires dé ceux dont nous parlons ici: 
quelques-uns ont peu de vertus mediclhalci , d'autres en ont 
plus; il y en a qui sont inertes. Noiis 'étions un ]ùut chez un 
pharmacien qui nous avait fourni plt^sîeut^ fois de Textr^de 
dguê que nous avions administré à'^es thieilS, à Ya dose de 
]o gros , sans produire ancun accident grave. Nôbs cher- 
diions à lui prouver qu^le médicament- était mal •préparé, et 
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: 5^ Qù^mclependamïtient 4e cette iacâôn^ dies eteC" 
tent uhe irritation locale capable de détermiaer une ia- 
flammation plils ou moins intense. 

De Ifi Ciguë aquatique^^ ( Cicntaria acjuaùca dei Lamk, , 
/ ou cicuta yirosa de Liru )• . . 

926. Cette plante appartient à là famille des ombelli-. 
Ifères de Jussieu ^ et à la penta^drie digynie de linnée. 

Caractères. Flètirs bla^çhe$ , presque régulières et dîs- 
fo^ées en ombelles lâches : collerette géuérale nulle oa 
à une seule foliole : collerette pardelle (învolucelle ) 
composée de plusieurs folioles qui débordent les om- 
belles partielles 5 chaque fleur offre un calice .entier 5 les 
pétaljss sont ovales ^ entiers ^ coiubés au sommet, presque 
égaux; îe fruit est ovoïde, sillonné; chaque graine ^t 
convexe en dehors et munie de, ciuq petites côtes : tige 
haute de 3-8 décimètres, cylindrique, fistuleuse et ra- 
meuse : feuilles grandes , deux ou trois fois ailées et com- 
po^es de folioles lancéolées.^ un peu ét;roîtes , pointues 

*— *w»i»«>»Mf*^M^— a— «^i*— *— ■ III I 1 111 I - I 1 1 ^ • ■ • I I I |i l| Il • > w ii r ï i I I I I ■ n 
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pour le' convaincre entiëremeht^ nous avalâmes , en présence 
de plusieurs persotines qui se trbuvaiént chez lui, un gros de 
cet éWatt {7:2'graifts) dissous dans- i gros d'eau '; nous né 
ressenftioaes^antun effet, tandis i{tie 20 ou 5o grains d'extrait 
bien- ptépskté auraient pu nblis-'^tré fanestev Que l'on jiige 
maintenant quel avantage pourra retirer d'un pareil extrait 
un individu qui en 'ptend' tt/i 'Oa 'deux grains par jdur , 
et mâme. trente ou quarante , dans* l^espoir de se débar-* 
rasser d^un eûgorgement squirrheux QU, de toute autre ma- 
ladie I..*»«fc 
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et dentées en scie. Cette plante croit stir le bord des 
étangs et des fossés aquatiques* 

action de la Ciguë aquatique sur V économie animale. 

Expérience i'*. Wepfer rapporte qu^une demi-heure 
après avoir fait avaler à un jêilne chien plus d^i^ne once 
de racine de ciguë aquatique coupée en très^petits mor-* 
éeaux , l'animal saliVa , vomit , eut l>eaucoup d*écume a 
la bouche , et fut en proie à des moûvemens convuIsi& 
très-violens ; tantôt il offrait un emprosthotonos , tantôt 
lin opisthotonos ; il ne pouvait pas rester en place \ il 
chancelait en marchant et tombait sur le côté. Cet état 
dura deux heures. Uanimal recouvra les forces ; on lui 
donna une nouvelle portion de racine \ il saliva ausitôt 
après, eut une déjection alvine et ne vomit point; il 
perdit Tappétit , eut de temps en temps des moûvemens 
convulsifs , et lorsqu'il se levait, il tombait aussitôt snrle 
côté. Il vécut jusqu'au troisième jour. La mort fut précé- 
dée de beaucoup de tourmens et d'une grande agitation. 
L'estomac , resserré et plissé , ne contenait que les racines 
entières et telles- qu'elles avaient été ingàées ; la mem- 
brane interne, plus rouge que dans l'état naturel, offrait, 
vers le fond où se trouvaient; les petits morceaux de ra- 
cines , des taches d'un rouge livide ; la membrane séreuse 
correspondante à ces taches en offrait d'analogues ^ mais 
plus larges ^ les. intestins, tout-a-lait vides ^ étaient con- 
tractés et comme desséchés 9 le rectum était tapissé d'une 
mucosité verdâtre \ Ia\ vessie ^étâit petite , vide et plissée; 
les ventricules du coeur 'contenaient ime grande' quantité 
de sang noir concret. 

Cette expérience ayant été répétée par le même auteur 
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sur des chiens , des loups , des aigles , soif^- s^rec les ra«^ 
dnes, soit avec le suc de ciguë, a fourni des résulta^ 
analog[ues. Eu général, on a remarqué ^que la. démarche 
était vacillante peuVe ten^ps après l'ingestion de la sub- 
stance vénéneuse, que. les animaux étaient .abattus ou 
agités et que leur tète tremblait ; quelque tçacnps aj^ès , 
ils éprouvaient de la soif ^. une éructation fréquepte^^ ils 
salivaient , rendaient un^, épume yerdàtre , .symptômes 
qui ne tardaient pas à être suivis de vomissemens.^ d^ 
diarrhée . d'énurésie et de convulsions plus ou moins 
violentes. Parmi les animaux.soumis à ces expériences, 
il y en a un très-petit i^çmbre qui n'ont éprouvé aucui^ 
accident. Ceux qui succombaieni offraient le canal diges- 
tif enflanmié , corrodé et quelquefois gangrené^ les car 
vités du cœur étaient remplie^ d'un sang tantôtr fluide, 
tantôt, concret; les poumons , souvent ^nfi^rés.et gorgés 
je sang, paraissaient enflammés;, il .en était die. même 
lu foie ; les ventricules du cerveau seodila^ent contenir 
m peu de sérosité ; les vaisseaux du cçrvtau fêtaient dis» 
endus par 4^ 9^S ^^^^ (<)^ 

OBSE&t ATlb NS. 

« 

i^. Mœder, âgé de six ans , accompagné d'un en&nt de 
uit ans et de six petites filles , mangea de la racine de 
guë aq[aatique qu'il prit your du panais. Peu do temps 
)rès ,. il éprouva des anxiétés précordîales, proféra 
lelques mots, se coucha par terre et urina avec beau^ 
up de force ; bientôt après il fut en proie à des mou- 

'i) Wbpfer , Cicutas aquaticœ Hisiariaei noxte^ pages- 
5-176^ année 167g* 
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vemens cotivulsifs horribles , perdit Tusage des sens et 
serra fortemeàl la bouche; it grinçait les'dents^^ tournait 
' , lesyèuxd^une manière surprenante et rendait du sab^par 
les oreilles; il avait souv^^ le bo<piet^ il cherchait à 
Tomir sans pouvoir ouvrir la bouche ;[ il éprouvait de 
vives douleurs dans le^ artfctilaiions ; sa tètë était sotryent 
portée eu arrière') et tout' le dos tellement arcjuë qu'un 
petit enfant aurait pu se glii^sér sans danger en-^'dessous, 
dans 'Pespace formé par le' dos et ta Htière-. Les convu]-. 
sions ayant cessé , il ^ph)ra les secours' de sa- mère : 
quelque moyen que-Tôn hirit en usage; il fet'impossible 
de Texciler ; les forcés dJminuèrént^ et il expira environ 
^ne demi-heure après nnvasiô'n des symptômes. L'aL-% 
domen et la face se tuméfièrent après la mortj on <iper-^ 
cevait un peu de lividité près des yeux ; il s^écbiiki de la 
bouche Une très^ande quantité d'écume verte? qui riepa- 
rax^s'âît a mesure qu-bn Tenlevaii. Parmilés âulres ènfans 
qui avhieiît égàlèmeirt ùiângé' des'racines de cette pknte^ 
les six petites filles éprouvèrent dés accidens et guéri- 
rent; mais Penfant de huit ans y qui en avait' ^ris une 

^ez grande quantité ^ ,périt.^ 

2^. En consultant les autres observations donnée» 
par Wepfér dans lés Misdellanea curiosa' \ celles de 
Scfnvencke, Niedlinus, etc. , on verra que Pona ob- 
servé les symptômes suivans : a Éblouîssemens y obscur-, 
cissément de la vue, vertiges', céphalalgie quelquefois 
aiguë et déchirante , déniarchë^ vacillante ^ aghation y 
anxiétés précordiales , càrdialgiê , sécheresse dé la gorge ,. 
soif ardente y éructation , yomissemens de matières ver-i. 

(i)Wepfkr, ouvrage cité jPag, 5-9^ 
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dâtres avec fragmens de racines , respiration fréquente , 
entre<:oupée ;' serrement tétanique des mâchoires , lipo^ 
thymies quelquefois suivies d^un état léthargique ^ avec 
refroidissement des extrémités ^ d'autres fois un délire 
furieux ou des attaques d'épilepsie plus ou moins rap<* 
proohées , Surtout chez les enfans et leç jeunes fiUes, e& 
spuvent alors; elles se sont terminées par la mort. Dans 
une ou deux circonstances seulement , on a observé un 
gonflement de la face avec saillie des yeux. Les accidens 
les plus graves du: système nerveux se sont toujours ma- 
nifestée d'autanjL |)lus rapidement que la quantité de la 
racine avalée avait été plus considérable , à moins ce- 
pendant qu'une partie n'eut été promptcment rejetée 
par tes vbmissemens. >» ( Guerseht ^.Dictionnaire des 
Sciences méâipales ^ article Ciguë*) 

927. Il résulte des, faita qui préci lent 

Que la ciguë vireuse ou aquatique exerce ^^i;n* l'homme 
et sur les chi^^ une ac^ipm analogue à. celle de la grande 
ciguë, mais plus énergique» 

De ia petite Ciguë .(^thusa cyn^pîum). 

928. Cette plante appartient à la famille des ombelli-r 
fères de Jussieu , et à la pentandrie digynie de Linnée. 

Caractères* Fleurs blanches , formant des ombelle» 
plançs très-garnies et dépourvues de eollereue générale ;. 
collerettes partielles disposées d'un seul c6té de l'om- 
belle et déjetées en bas. Chaque fleur a un calice entier ; 
les pétales sont inégaux , courbés en cœur ^ le fruit est 
ovoïde ou oblong, strié ou sillonné : tige haute de cincf 
décimètres ^ ranxeuse , glabre et cannelée ^ ses feuilles^ 
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sont toutes deux ou trois fois aitées y et leurs folîoîes soni 
pointues et pinnatifides ou profondément découpées. 

On a souvent eenfondu eette pknte avec le persil; 
Voici les' caractères qui peuvent servir à lies distinguer: 
X^. Les feuilles de la petite ciguë sont d*un vert notiàtre 
en dessus et luisantes ç 2^**^ eiles n\)nife pokif d'odieuF Ibrs; 
qu'on les flaire san6 ks brojér^ maift eMes pépandient 
une odeuF nauséeuse quand on l'es froi)sse dans lies dbi'gts : 
le perail, au eontraâ*e, offre une odeur BgpêMe ^ ^^' ^ 
racine est phis petite que ceMe d^ persil", et pérît chaque 
année en automnes C^tte pknte est çoçu^iuite dans les 
Eeux eulti^és.^ ' 

Action dcta^petUe Cîgw si^ Téconomi^ ofùfnflhé, 

JExpérience. Le lo^juin^à lluit beiipes.dtimaâi, on a 
întroduit dans IVstoma^c dSm cbien robuste^ de moyenne 
taille, environ. 7 onees die suc obtenu avec les feuilles d& 
cette plante , et on a lié Toesophagev Vingt minutes après^ 
l'animal a eu quelques nausées* A huit heures et demie, 
il ne paraissait pas tFès-«mal.. Tout-â^coup il écarte ses. 
extrémités çt se coudie sur le vontreJ, Qudques. minutes 
après,, il cherche à se relever ; tous ses effort^ sont yains;; 
les muscles des membres, priYicîpalèment les postétieurs, 
refusent d*^obéir ;• on soulève iSinîmal et; il ï:etombe dans 
le même > instant. Les organes des'setis exercent leors 
fonctions 5 les pupilles sont à peine dili^tées; les hattc-s 
mens dU cœur sont lents et forts. Cet état dure un quail- 
d'heure ^ alors les extrémités sont agitéies de mouvemens 
convulsifs ^ Pànîïnal peut être pkcé indistinctement sur 
l'un ou Fautrc côté; les organes des sens s'affaiblissent; 
roesophage et le gosier §oijt fe sîê^è dç çoçtra^tiovs spas- 
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modiques.: Cet ^tat de stupeur augmente, etPaiumal ex« 
pire à neuf heures* On l'ouyt e sur Je»chaiiip • |g cœur se 
contracte et renferme du saug fluide et.noirâtrç , même 
dans le ventricule gauche^ les. pommons sont un peu 
pioina. orëpitans qne dans 1 état na^iirel \ Tç&tomac se 
trouve rempli par le suc ingéré ^ il n'y a aucune aUérar 
tion dans le canal digestif, . , . , , 

OBSEIVÂTIOKS. 

. • .... 

i^, ^n. garçç»n ^ sbç anç^ ayant j^ 
du soir de cette lierbe , qu^'H crojaitètre du persil j com^ 
mençs^ aussitôt après à pousser ,4es cm dWgoisses f^X à s0 
plaindre de crampes d*cstoma<K Pç^^ant qu*op Vapport^tt 
de la.can^pagnç cili^ soapè^cfï , tout «on coips s'enfla ex^ 
cessivepienfet prit une te^ntediyîde^ sa respiration devint 
de moment à autre plus difficile et plus courte. U mourût 
Ter$ minuiUfUn autre enfant de qyatre aps qui s'était emr 
poisonné de la même manière , fut assez heureux pour 
rcTomif cette herhe^ cela ^n'empêcha c.epjendant pas qu'il 
ne fût hojps de lui7mème , qu'il ne tfi^t des propos extra» 
vagans , et que , dans sei^ délire , il ne^ erut voir une quan^ 
tité de chi^sius et de chats j et qnoique le médecin n'arrivât 
que le IçndemaiQ ^ U fl^t en^^re as$!^ temps pour le.sau^ 
ver. (VicAT, ouvrage cité, page 255.)* 
< 7?^ Hù^ière r^ppor^ qu'un individu périt aprè^ avoir 
pris une certain^ quantité de cette plante. A l'ouverture 
du cadavre on trpuya la langue. noire ^ une sérosité brur 
iiâtr^ dans l'estonmc ; le foie était dur et d'une couleur 
Jaun^e,^ la rate livide ; le corps n'était point eiKq>hysé<» 
mateux. 

3^ En ^xanii^ant attentivement les .symptômes olM^r- 
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VOS par plusieurs p)r{<Ciêlèsis*daDs les empQMonnemens dé 
ce genre, on peut Icis k'éduire aux sùi vans*: chaleur dans 
la gorge, soif, Tomissemens ; «{uelqtiefois diarrhée , res* 
piration courte-, suspirieûse ; pouls petit, fréqUent; cé- 
phalalgie, vertiges, engouktlissemens -dans les membres, 
délire. ' - . ' 

De la Rue ( Ruta graveolens ). 

Expérience i^^ . Le 4 juin, à huit heures du matin, on 
â introduit dans réstdmac d'un^énné'tlden: de moyenne 
taille 6 onces de- st^c obteriu en triturant deux livres de 
feuilles de rue -fraîche âvee une once d'eau ; on a lié 
Tœ^ophage. Uanimal a eu une selle dans la journée. Le 
lendemain il n'éptt>uVaît ràucnn symptAme remanjifible. 
Il est mort dans là iiuît. Là membrane 'muqueuse de 
llestomac était légèrement enflammée ^ les autres portiom 
du canal digestif étaient saines \ les* pbù^dns n'offraient 
'aucune altération. :: 

Expérience n^:' On a introduit ^ans Testomac d'un 
petit chien environ huit onces d'eau distillée de rue pré* 
parée avec la pkmé sèche J oti a lié rcèsophage. L'animal 
n'a éprouvé d'autre syloiptôme que rabattement, et il est 
mort cinq jours après 'l'opér^tioti. Oan'a pas fait.l'ou- 
verture du cadavre. i • \* * 

Expérience m^ Environ 8 onces d*eau distiUééde 
rue préparée avec tiiiC' grande quantité déplante fraîche^ 
ont été introduites dans l'estomac d'^h pétit'bhien : Fanî- 
mal n'a éprouvé aucun accident. Six jours après , il est 
mort abattu, probablement des suites de la ligature de 
l'oesophage. 

Expérience iv®. On a injecté daiis la vcîtoe ji^laipe 



^ 



♦. , 



(m) 

d^utt'ipetit cbieâ maigre i!i gros d*cau dîstîlléc de m© 
préparée avec la plante fraiéhé. Le lendemain matin , Tani* 
mal n'avait présenté aucun sytnplômé remarcjùable. Alors 
on à découvert .la veine jugulaire de Tautre côté , et on y 
a injeèté' 3 ||k*ds 'dû jmème liquidé mêlés avec 18 grains 
d'huile essentielle provenaùl dé la distillation au bain* 
marie d'envipon 8 livres de plante fraîche* Deux minutes 
après l'injection, l'animal a vomi des matières jaunâtres 
et a éproùvé'dës vertige^; il' (^bàhéëlait èomme les indi^ 
vidas jvi^ doTiti,. Au bout de vingt'minntes,'ses éxtré- 
mités pbâliérieui^ paraissaient un peuiaibles. Six'heûres 
après, tous les s^ftnptôm^^s étaient diminués , et le lende- 
main sdir , r l'auilnal était parfaitement rétabli. 

Bjtlpérieftce^V^. Ota a injecté dans l'estomac d^un petit 
chien aseeï iy^biiste '3 gros et demi' d'extrait aqueux de 
me préparé avec la plante sëcbe ; on a lié l'oesophage. 
L'animal est mort à la fin du quatrième jour, et il n'a- 
vait ofiert^'autre symptôme que rabattement inséparàbïa 
de l'OpéiMlion. La meml^tin^ muqueuse de l'éstomàc pré- 
sentait deux i^iofares de la grandeur dé petites lentilles; il 
y avaît^^à et là près du pylore des 'portions noiràtires for- 
mées par du saiijg noir extràv'Â^é* ' • 

BidUard dit : « Â une dosé un peu trop forte, la rue 
cause tui^ '^ttde agitation , delà fièvre aècompagnée de 
bâillebtens , ^Fune sécheresse considérable à la bouche , 
et d'uh grand mail de gorge. Si oh la manie long-temps 
la peau s'enflamme et les maiiis enflent, )> ( Ouvrage cité , 
pag. i5o), 

^ag. Il résulte de ces faits ,' 

](^. Que la rue exerce une irritation locale capable de 
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déterminer une inflammation plus ou moins vive qui en 
général nous a paru peu intense ; 

a^ Que son huile essentielle ^ introduite dans les veines , 
agit comme les narcoticpies, et cpi'il est p;Y4>4>le<p'^'^ 
exerce Iç même mode d'action lorsqu'on i'iAtnpd^i dans 
Testomac ; mais qu'elle est peu énergique. 

Du Laurier'rose (Nerium bleandèr). . 

. 93o, Cet arbrisseau app^ent k la pentaudcie mono- 
gynie de linuée, et à la famille des apocjnéiesdt Jln^u- 
Calice persistant , trèfr^petit, k cinq divi^QU» linéaires 
et aiguës :. corolle monopétale y en entpn^cMr ^ son tube se 
dilate insensiblement^ son limbe c^t grand ,. ouvert et 
décpupé profondément en cinq divisiops. obtures, et obli- 
ques, garnies à leur, basa intérieure dVtH^eiuliçes pét^^ 
loïdes, colorés, dentés, découpés en 4ew ^ou plusieurs 
lobes, saillans hors du tube et formant. mie couronDe 
frangée : cinq étamines insérées au tube^ dont les an- 
thères sont droites , rapprochées , terminiées^ par un. filet 
coloré ou des houpes soyeuses roulées en spirale, les unes 
sur les autres ; un style simple , à peine visible ; son 
stigmate tronqué, porté sur ;un rebord annulaire :. ovaire 
supérieur et oblong ; le fruit est composé de deux folli- 
cules coniques terminés en pointe , dans lesquels setrour 
vent dos semences aigrettées, qui se recouvrent les pnes 
et les autres commç les écailles de poisi^ns ; fleucs ter- 
minales et en bouquets lâches , roses ou blauçhes« Arbris- 
seau de huit à dix pieds , dont la tige est droite ^ Fécoroe 
pourpre , verte ou grisâtre ; les rameaux loàgs , grêles et 
redressés : feuilles à t:ourts pétioles , opposées , souvent ler^ 
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ti^ëss , la&cëolées , m peu étroites ( elles ont près de qtutrô 
pouces de longueur sur neuf lignes de largeur au milieu)^ 
entières ^ pointues , glabres , roides, d*un vert foncé, et 
chargées d^une forte nervure en-dessous. La racine est li- 
gneuse «t jaunâtre ; elle pousse plusieurs tiges droites et 
lisses. Toute la 'plante a une saveur amére très-âcre. 
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u^cijLon -du Laurier-rose sur Vécùnomie animale. 

Expérience i'®. A une heure et demie , on a pratiqué 
une incision sur le dos d^un gros chien ; on a applique 
sur le tissu cellulaire un gros 5o grains d'extrait aqueux 
de laurier-rose hiunecté avec quelques gouttes d'eau. Au 
bout de dix minutes , Tanimal a vomi trois fois des ma- 
tières fluides , jaunâtres. Trois minutes après , il a eu deux 
belles et a vomi de nouveau. Ces vomisseméns se sont re- 
nouvelés plusieurs fois pendant les six minutes qui ont 
suivi : alors plaintes légères , vertiges , accélération dans 
les battemens du cœur , faiblesse des extrémités posté- 
rieures, tèt^ penchée en avant comine si elle était diffi- 
cile i soutenir; légères contractions convulsives de la 
patte antérieure droite. Une minute après , Tanimal s'est 
laissé tomber sans effort sur le côté; sa tète s^est renversée 
en arrière, et il est devenu insensible à la lumière et au 
bruit ; ses pvLpiUes étaient triès-dilatées ; Textrémîté anté- 
rietfrè droite offrait de temps en temps quelques légers 
mouvemens convulsifs. Il est înort dans cet état huit mi- ' 
nutes après. On Ta ouvert sur-le-champ : le cœur ne bat- 
tait plus; il y avait dans le Ventricule gauche une petite 
quantité de sang d'une couleur rouge foncée, en partie 
coagidé; celui tjui était renfermé dans l'autre ventricule 
était en partie fluide , en partie coagulé ; les poumons , 



d^une couleur rose , i^taient uu peu inoîas crëpkausqtiâ 
dans Tétat ordinaire ^ les ventricules du cerveau ne con-> 
tenaient point de sérosité ^ les vaisseaux extérieurs de cet 
organe offraient une couleur livide ^ et ^ieiit distendue 
par une assez grande quantité de sang Teineux. Il ny 
avait aucune altération dans le canal digestif ni dans 
le membre opéré. 

Expérience ii*. A une heure uti quart) x)ri*a recom* 
mencé Texpérience avec 48 grains du inème extrait. Au 
bout de huit minutes, Tanimal a vomi des, matières ali« 
mentairës mêlées de bile. Deux minutes après ^ il a vomi 
de nouveau^ il a eu. deux, selles liquidas et il a éprouvé 
de légers vertiges. Vingt-six minutes après Topâcation, il 
a fait de violens et infructueux efforts pour Tomir ; sa 
marche était chancelante^ ses extrémités' postérieures fai** 
blés . et il est tombé sur le côté en-renversant fortement la 
tète sur le tronc et en arrière ^ les muscles de ki mâchoire 
inférieure , agités par de§ mouyemens convulsi^, rap- 
prochaiept qt éloig;naiçn^ alternativement cet o§ du niaxil- 
laire supérieur \ les extrémités antérieures drQÎtes offraiait 
un tremblement contin^ç]^,,et les pattes postérieures de lé^ 
g^ères secousses conyulsives \ . les orgaues des sens étaient 
insensibles .9px, impressions extérieures. Cet état a duré 
huit minutes, et Tanimal est mort. Qn Ta ouvert sur-le- 
champ : le sang contenu daus ,les cavités du cœur était 
fluidje, et d'iin ro.uge un peufoncé dans le ventriçi|leg^^^ 
. Le» ppui^qns «et Testomao n^offraient aUcji^pe jilt^fatioD. 
^Expérience iii^. A niidi , on a introduit dafis Te^tomac 
d'un pçtit chien robustÇ; et à jeuj;^ a grOis4i «Jurait aqu^u* 
de laurier-rose dissous da;i:^s,,:^. grosiet demi .d'eau dis* 
tillée, etonaliéToesophage. Douze minutes après , rani- 
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mal a eu des nausées y a fait des efforts pour vcmiir , et a 
éprouvé de légers vei^tigeSf^ les bau^ens du cœur n'ë- 
paient pas plus fréquens qu'ayant Topération. A midi 
seize minutes, la stupéfaction. avait tellement augmenté , 
^u'il paraissait mort : on Ta relevé et il est tombé de 
st^ sur le côté cotamè une masse inerte *, il était insen- 
sible à toutes Jes.&npressions extérieur çs. Trois minutes 
après, il a renversé un peu la tète sur Je dos ] les pattes 
antérieures, principalement la. droite,, ont été agitées de 
lég«[*s mouvemëns convulsifs , et il a expiré vingt-deux 
minutes api^ès Tingestion de la substance vénéneuse. On 
la ouvert sur-le-champ : le cœur ne se contj'actait plus ; 
le sang qu'il contenait était fluide et d'un rouge peu foncé 
dans le ventricule gauche ; Jes. poumons , un peu^oins 
crépitans que dtins:rjét^t.oï;din$iire , étaient roses et très^ 
pisu gorg^ de ^9iig;:;restomac;.renfe.nnait une certaine 
quantité ^ p9ii^9 ^mpJioj:é ^ le , canal digestif n'offrait 
aucune altération sensible. . ' 

. ' Expérience iv^. Oji .a injecté dans la veine jugulaire 
d'un petUiçhiei^ vingt-quatre grains d'extrait aqueux de 
laurier-rose, dissous dajQS. 4. gros d'eau. Sur-le-champ rani-» 
mal a éprouvé des vertiges très-marqués , et il lui était 
impossible de. yn^aprcher. Au bo|ut d'une minute , il a vomi 
des madrés liquides., d'une couleur jaunâtre , et il offrait 
un tBafabJernent. continuel dans le train postérieur ^ il 
éuiiticoaché ^ur le ç6té^ les pattes écartées et allongées, 
C(t la cète UA|>eu réhvèrsée en arriére ^ il poussait quelques 
cris plaintifs ;jS^ pupilles étaient excessivement dilatées , 
ses»ye|iK^«aill^ns,^.^til ne pouvait ^tendre ni voir ^ de 
temp^ çn tempç .il faisait des mouveinens :ayec la tête 
comme s'il eâit cherché à se relever ; mais il retombait 
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Âtis^îtôt. Ces symptômes ont duré sept minutes ^ et 11 a et^ 
j^iré un instant après , dans on état de grande insensibilité 
et d'immobilité* On Ta ouvert sur-le-diamp 3 le cœur ne 
se contractait plus ^ et ne contenait que du sang âuide; 
celui qui occupe le ventricule gauche était d'un rouge noi- 
tàtre. Les poumons ne paraissaieut point altérés^ 
' Expériefice v^. On a injecté dans la reine jugulaire 
d'un petit chien robuste 36 grains du même extrait dis^ 
sous dans 4 gros d'eau. Sur-le>champ les.musdes des ex-» 
trémités ont été violemment contractés ^ les pattes écar-* 
tées , et la tète s'est renversée en arrière. Trois minutes 
après, la roideur a cessé, la tête penchait uu peu sur le 
thorax ) et ranimai paraissait complètement stupéfié* H 
a vécu cinq minutes dans cet état, et la mort a été précé- 
dée d^un tremblement général de tous les ftiuscles» Ou 
l'a ouvert sur'- le «champ : le coeul* était immobile ^ le 
sang, d'une couleur roùgë dans le ventricvlle gauche, 
était fluide dans l'une et l'autre caviféde cet organe 1 
on remarquait cepetidant dans le ventricule droit quel- 
ques légers caillots noirâtres et comme filamènteut^ Les 
poumons , crépitans ^ roses , ofiraient plusieurs points libi-* 
ràtres. • . . . , . 

Expétlence ti^. Oh a injecté dans la Veine jugulaire 
d'un chien très-fort un gros de la même ^al>stanoe véné^ 
neuse dissoute dans 5 gros d'eau. Sui^le-*chainp riminial 
a poussé des Cris aigus , s'est agité considérablement, a 
éprouvé des vertiges , et est tombé sur lé ci&té : alors il 
a roidi et agité fortement ses pattes ;i la tète s'est ren« 
versée en aririèi^e et il a cessé de se plaindre^ Cet état a 
duré deux minutes , après desquelles il- est. devenu immo- 
bile et comme iusensible : il a fait deux in^iratioos pro« 
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fondes^ «t il est mort quatre minutes après Tin jectioti. 
On Ta ouvert sur-le-champ : le cœur ne se contrac^it 
plus; le sang) assez abondant et fluide dans les deux 
veatricules^ était d'un rouge foncé dans la partie aorti- 
que ; les poumons étaient roses , et leur tissu un peu 
plus dur que dans l'état naturel ] les vaisseaux pulmo- 
naires vides. 

Expérience m®. A huit heiires du matin on à intro- 
duit dans l'estomac d'un chien robuste lo onces dWu 
distillée de laurier -rose préparée avec i6 onces de la 
poudre de ce végétal : on a lié l'œsophage. Le lende- 
main, à cinq heures du soir, l'animal n'avait offert au- 
cun phénomène remarquable. Le jour suivant,' à six 
heures du soir, il éprouvait des vertiges. Le lendemain 
matin , à dix heures , il était couché sur le côté , dans un 
état de grande insensibilité, et il offrait quelques légers 
àioUVeméiis convulsifs : il est mort trois heures après. 
Les venfrii^ules du cerveau contenaient une petite quan- 
tité de séfosité roussàtre ; les^ vaisseaux veineux qui se 
£stribuent à 4a siuiace externe dé cet organe étaient dis- 
tendus jpar du sang noir; les poumûns, crépitans, étaient 
vtxi peu pins rouges que dans l'état naturel. 

J^Htpérièrice Viti®. On à injecté dans la veine jugulaire 
d'un petit chien robuste 6 groS de la même eau distillée 
de laurier-rose. Le lendemain , l'anitnal se portait a mer- 
veille ; il n'avait éprouvé aucun symptôme remarquable 5 
on lui a donné des alimens. Le jour suivant, on a intro- 
duit dans son estomac dix onces du même liquide et on 
a liéToesophagevil est mort au bout de cinquante heui^es , 
après avoif eu. des vértigts et quelques mouveinens con- 
viikifs.i ) ' ■ 

T. Il , r. I. ao 
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ta même expérience, répétée snr un autre aiiîmaf , ^ 
fourni des résultats analogues. 

Expérience ix^, A midi, on a pratiqué nne incision à 
la partie interne de la cuisse d'ou petit chien ; on a sum^ 
poudré la plaie avec 4 S"^^ ^^ poudre de laurîerrrose 
que Ton a légèrement humectée , et on a rénnî les lam-- 
beaux par quelqdes points de suture. Vingt minutes après, 
Tanimal a Tomî des matières bilieuses très-jaui^es ; ces 
vomissemens «e sont renouvelés aii bout de qui^lxe mi- 
nutes. Â une heure et demie il a été en proie/ aux sjm« 
ptômes rapportés dans Texpéiience iii^, page 2ioi^ et ï\ 
est mort dix minutes après. L'autx>psie cadavérique n-a 
fait vx)ir , le lendemain i aucune lésion sensibler .;... 

Expérience x^, A onze, heures, on a introduit dans 
Festomac d^un petit chien très-robuste 4 gros de la même 
poudre et on a lié Tœsophage.^ A midi et dem^, Tanimal 
faisait des efforts pour vomir j sa démarche éts^it libre el 
il conservait Tusage de ses §ens, A une heure trpi^ quarts, 
il a éprouvé des vertiges et. les antres ^vmptôn(ies qui ont 
suivi Tadminisfration de F^exiraît ÇF<éyez expér. préicé* 
dentés), et il est mort vingt minâtes après. On Ta ou- 
vert à trois heures : le sang contenu dan&Tçs ventricules 
du coeur était fluide ^ les. poumons roses ^ c^pitans ; 
Festomac contenais presqii^ toute la poudrç ipg^rée, re- 
connaissabïe à ses propi^tés physiques. Il n'y avait au-* 
eune altération dans le canal digestifs 
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i^., Libautius dît qu'un individu monnit pour s'iètre 
renfermé dans une chambre à coucher où il j avait des 
fleurs de cette plante. Une autre p<^rsonne^ qui mange» 



tttt rôtt p5Ur lequel on s'était servi d'une Proche faîte âvéd 
le bois de cet arbuste, éprouva beaucoup d'agitation, de-* 
vint folle , eut une syncope et mourut; (LiBAutius , Com* 
mente de Fenenisf Schénkttjs ^ de Fenenis. ) 

2^. Mé Groniersi administré 3 gros de poudre de lau<* 
rier-rose à une ânesse très^faible ] l'animal a paru très- 
exciié. Un cheval vigoureux qui aVait pris le mètiie poi- 
son est tombé dans l'abattement; il a été assoupi et a, 
expiré quatre-vingts minutes après. (Mémoire lu à la 
Société ^de Médecine de Lyon en iSio*) Les moutons 
périssent en très-peu de temps lorsqu'ils avaleni de l'eau 
darrs Iii\|uelle on a fait tnacérer les feuilles du laurier^ 
rose. 

93i; Il résulte des faits qui précèdent ^ . 

i^ Que l'extrait aqueux de cette plante ^ appliqué sur 
le tissu cellulaire ou introduit dans^ Testomac , est un 
poison très-actif, et qu'il agît encore avec beaucoup 
plus de rapidité et d'énergie lorsqu'il est injecté dans les 
veines ; 

a^. Que la poudre jouit aussi de propriétés vénéneuses ^ 
mais à un degré inférieur;' ^ 

3*^* Que l'eau distillée est encore moins active que la 
poucire ; que ces divises préparations sont absorbées et 
agissent 'sur le système nerveux, et spécialement sur le 
cerveau^ à la manière des stupéfians; 

4^. Qu'elles déterminent presque constamment le vo« 
missément ] 

5®. Qu'indépendamment de ces phénomènes). elles exer* 
cent UQjB It^gèr^ irritation locale. 
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De TUpas-deuié. 

^3^2. L'upas-tieuté rapporte de Java par M. Leschenaxik, . 
n'est autre chose que le suc extractif d'un végétal sar- 
menteux de la famille ou du genre des strychnos (petit 
groupe rangé par M. de Jussieu à côté des apocjnées). Le 
mot upas signifie poison végétal y et les naturels du Java ea, 
emploient deux espèces pour rendre mortelles les bles- 
sures de leurs flèches ; la première est YupaS'4ieuté ,, qui 
est. produite par une liane ; la seconde se nomme upas 
antiary et est produite par un grand arbre. Ces deux 
espèce» ont été confondues à tort par des écrivain^ sous 
les noms de boa ou de bohon upas. 

Action de ïlIpas-tievAé mf ^économie animale. 

Expérience i^^"(i) Lorsqu'on couvre d'upas-tfeuté des 

morceaux de bois du volume et de la forme d^un tuyau 

«... 1 { ^ 

de plume ordinaire, qu'on laisse dessécher l'extrait à leur 
surface , et qu'on les enfonce dans les muscles dé la cuisse 
d'un chien , on remarque qu'an bout de deux ou trois 
minutes Tanimal éprouve un malaise général et cherche 
les coins de l'appartement; presque aussitôt anrès tous 
les muscles du corps se contractent, la colonne vertébrale 

(i) Mon ami le dpçteuij M^agendi'cy qui a déjà enrichi la 
physiologie de. plusieurs travaux importans , aiii,.en 1*809 » 
un trës-beau mémoire à TlnsUtut^ dans lequel il a parlé, le 
premier , des effets de cf tte substance sur l'économiie anipoale» 
Les expériences qui eii font rot)jet ont été faites par lui et 
par JiH, DelîUe , bolaniste distingué et membre de rinstitut 
d'Egypte : je les ai répétées depuis , et les ai trouvées fort 
exactes. 
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r9e redresse et les pattes antérieures quittent un moment le 
.soL Cette contraction n^est qu'instantanée^ Tanimal est 
calme pendant quelques secondes; alors une nouvelle 
contraction générale a 'lieu ; elle est plus marquée que la 
première et se prolonge davantage -, le redressement de 
•la colonne vertébrale est plus sensible , la respiration 
-accélérée. Ces accidens cessent subitement, la respiration 
^e rsdentit et Tanimal parait comme bétonné. A ce calme , 
qui ne dure guère qu'une minute , succède de nouveau 
.une forte contraction générale ; les pattes antérieures , 
roides et rappiochées^ se dirigent en arrière, la respira- 
tion est très-accélérée, la colonne variébrale redressée, et 
la tête fortement portée en haut et renversée sur le cou. 
Le thorax n'étant plus soutenu, l'animal , menacé d'une 
chute , marche rapidement sur ses extrémités postérieures , 
pendant qu'une contraction plus intense se manifeste ; les 
muscles de l'épine soulèvent la poitrine et la tête, les 
pattes postérieures deviennent roides et immobiles; l'ani- 
mal tombe d'abord sur la mâchoire inférieure et bientôt 
sur le côté. Alors il présente un tétanos complet avec 
inunobilité du thorax et cessation de la respiration; la 
.langue et les gencives, d'une couleur violette, ne tardent 
pas à annoncer l'asphyxie. Cet état continue environ une 
minute , puis le tétanos disparaît subitement et l'asphyxie 
peu à peu ,i à mesure que la respiration se rétablit. Pen- 
dant ces accès ^ l'animal conserve l'usage de ses sens et 
du ceryeau^ ce n'est que lorsque l'aspliyxie est portée au 
plus haut point que l'action de ces organes commence à 
.£'a0*aiblir. Au bout d'une minute, nouvelle contraction 
générale, tellement intense que le plancher éprouve un 
^tremblement marqué. Cette secousse peut être comparée 
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a celle qui a lieu lorscpi'on dirige un courant galvanique 
sur la moelle ëpiniére d*un animal récemment tué ^ elle 
est accompagnée d'asphyxie , et un. peu avant de dispa* 
raiUre on remarque des mouvemens convulsifs dans la 
face. Le contact d'une partie quelconque du corps déter* 
mine facilement cette roideur tétanique générale ; Vani* 
mal meurt cinq , six, sept ou huit minutes après le pre- 
mier accès* L'état des organes intérieurs prouve qu'il a 
succombé à une asphyxie , l'examen de la blessure fait 
voir que la substance vénéneuse s'est introduite dans les 
muscles , et toutes les parties avec lesquelles elle a été en 
contact sont colorées en jaune brunâtre. Les chevaux et 
les lapins donnent les mêmes résultats , si ce n'est que les 
attaques tétaniques sont plus nombreuses chez ceux qui 
sont vigoureux et adultes. 

Expérience n^. On a amputé la cuisse droite d'un 
chien en laissant les traces de la veine et de Tarière crU"» 
raies près du bassin \ on a détaché ces vaisseaux de toutes 
les parties environnantes qui ont été coupées ; les vais* 
seaux incisés ont été liés , le fémur a été scié , en sorte 
que la circulation ne se faisait dans la cuisse que par une 
veine et une artère ; on a placé des Hngçs et de la sciure 
de bois entre les surfaces coupées , afin d^ les empêcher 
de communiquer. On a enfoncé dans le membre isolé , 
près du jarret , une pointe de bois garnie de trois grains 
d'upas ; l'animal a eu un accès de tétanos au bout de dix 
minutes^ cet accès s'est renouvelé, et il est mort quinze 
' minutes après l'invasion des accidens. 

Expérience in^. Une petite quantité d'upas ftit dis- 
soute dans l'eau et injectée Jâns le péritoine d'un chien, 
\ipgt secoiides aprèç ripjectiop , l'animal offrit tous H 
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symptômes que nous venons d'exposer , et il expira à la 
fia de la troisième attaque. 

Expérience iv^. 4o gouttes d'upas dissous dans Feau, 
injectées dans la plèvre d^un cheval hai hors d'Age, oeca- 
5ioo?ierent presque sm^e-champ le tétanos et Pasphyxie, 
et Tanimal mourut dès la deuxième attaque. 

Expérience v^ Une anse d'intestin grêle fut tirée hors 
de Pabdomen^ on plaça deux ligaturés à huit centimètres 
de distan-ce Tune de l'autre , et on fit une petite ouvertiu*e 
h l'intestin , près de Tune des deux ligatures \ alors on 
injecta xlans sa cavité 8 gouttes d'upas étendues de 
2 {;rammes d'eau ; oh fit une troisième ligature pour em« 
pécher que ,1a dissolution ne s'échappât , et on réduisit 
Tintestin ^ les bords de la plaie faite aux parois abdomi* 
nales furent réunis par un point de suture. Les attaques 
ne commencèrent qu'au bout de six minutes , et l'animal 
he succomba qu'à la quinzième. 

Injecté dans le gros intestin , la vessie , le vagin , l'upas ' 
produisit toujours la mort avex; les si^^^s d'une absorp*- 
tien lente et faible^ 

Expérience vi®. On a fait la même opération sur un 
autre chien , de manière à ne conserver qu'une seule 
veîne, et qu'un seul rameau artériel se rendant des bran- 
ches mésentérSques à l'anse d'intestin isolée ; tous les 
autres vaisseaux distribuant le sang et recevant le chyme , 
tes filets nerveux et la portion du mésentèi^e correspon- 
dante à la même ailse d'intestin , ont été liés , d'une part , 
vers la courbure de r|nse , et de l'autre près du centre 
du mésentère, et tout ce qui était compris entre les li- 
gatures a été coupé. On a injecté cinq gouttes d'upas et 
deu? gros d'eau par une petite ouverture fajte à l'anse dt* 
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rîntestîn ; on a pratiqué une ligature au-dessus de Ton- 
verture pour «npècber Péjection du liquide. H n'y a 
point eu de contact du poison avec le péritoine ; Tintes- 
tin a été replacé , et la suture pratiquée aux parois de 
Tabdomen. Onze minutes après , Taccès de tétanos s'est 
déclaré , et T^nimal est mort. 

Expérience vu*. Après avoir incisé les parois abdo- 
minales , on tira au debors Textrémité droite de l'esto- 
mac ; on plaça une ligature à un centimètre à gaucbe du 
pylore , et on fit , près de la ligature , une légère incision 
à Fe^tomac : alors on injecta dans ce viscère environ 
2 grains d'upas dissous dans l'eau. Une seconde ligature 
s'opposa à l'issue du liquide injecté , et la plaie extérieure 
fut réunie par im point de suture. L'accès tétanique ne se 
manifesta qu'au bout d'une beure (i). 

Expérience viii®. On injecta dans la veine Jugulaire 
d'un cbeval vigoureux 8 gouttes de la dissolution d'upas ; 
siu^le-cbamp l'animal fut en proie à un accès de tétanos 
qui le fit périr en moins de trois minutes. 12 .gouttes du 
même poison furent injectées dans l'artère crurale d'ua 
cbien ; les effets sur la moelle de l'épine ne furent sen- 
sibles que sept minutes après l'injection. 

Expérience ix^. On injecta dans l'artère carotide un 
peu d'upas ^ dans le même instant les fonctions intellec- 
tuelles furent perverties ) la tète se plaça entre les pattes 
antérieures ; l'animal se roulait en boule. Ces effets ne 
tardèrent pas à se calmer , et l'animal fut alors en proie 
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(i) En fiiisant l'autopsie cadavérique des animaux qui font 
le sujet de toutes ces expériences, on n'a jamais pu décoavrir 
la moindre irritation locale. 
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à tous les symptômes qui résultent de Taction de Tapas 
sur la moelle épinière. 

Expérience n^. On introduisit, de Tupas dans la cuisse 
d'un chien adulte et vigoureux , et on coupa la moelle 
de Fépine entre Toccipital et la première vertèbre cervi- 
cale, dans le moment où Tanimal éprouvait une forte con* 
traction tétanique. IN on-seulement Faccès ne cessa point, 
mais il se manifesta quatre nouvelles attaques dans les 
quinze minutes qui suivirent (i). 

Expérience xi®. On a coupé la moelle épînière derrière 
Toccipital , on a injecté .8 gouttes d'upas mêlées à 
4 grammes d'eau dans la plèvre du côté gauche., Les accî*- 
dens se sont manifestés avec la même intensité et avec 
la même promptitude que si la section n*eùt pas été faite: 
ils ont continué aussi long-temps que la circulation s'est 
effectuée* 

Expérience xii®. 8 gouttes d'upas étendues d'eau ont 
été injectées dans la plèvre d'un chien fort; dans le même 
instant une tige de baleine a été enfoncée dans toute la 
longueur du canal vertébral : toute la moelle épinière a 
«uivi la baleine lorsqu'on la retirée du canal des ver- 
tèbres. Dix minutes après la destruction de la moelle, la 
circulation était encore très-sensible, et il ne s'était ma- 
nifesté aucune contraction. 

(i) Il est bien constaté que la circulation s'observe encore 
pendant quinze «^ vingt , vingt-cinq minutes chez les animaux 
auxquels on pratique la section de la moelle , pourvu qu'ils 
soient jeunes et vigoureux : elle cesse , au contraire, presqu'à 
l'iostant s'ils sont affaiblis par l'âge ^ le défaut de nourriture 
ou toute autre cause. 



/ . 
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Expérience xiii^. La même quantité d'upas fat in-* 
jectée dans le péritoine d^un chien ; aussitôt qu^ le té- 
tanos se déclara , on enfonça la tige de baleine dans le 
canal vertébral, en commençant par la première vertèbre 
du col \ le tétanos cessa dans les pattes antérieures lorsque 
la baleine parvint à la région dorsale ; il continuait, an 
contraire , dans les extri^hités postérieures , qui cessèrent 
de se contracter quand la tige arriva à Textrémité caudale 
du canal vertéBrah 

Expérience xiv*. On a injecté 8 gouttes d'upas étendu 
d'eau dans la portion cervicale du canal vertébral ; im- 
médiatement après, il s'est manifesté dans les 'pattes an- 
térieures une roîdeur qui a persisté plus de six minutes 
avec des redoublemens très-forts \ les pattes postérieures 
sont restées flexibles et comme dans Tétat naturel ^ vers la 
fin de la sixième minute elles ont participé à la roideur 
générale \ à la dixième minute , les extrémités antérieures 
n'étaient plus roides; les postérieures l'étaient encore, 
mais elles se relâchèrent bientôt. 

Expérience xv*. On a énervé un chien barbet très* 
vigoureux 5 ensuite on a coupé transversalement le canal 
vertébral et la moelle épînière vers la région lombaire; 
6 gouttes d'upas ont été injectées dans la partie du canal 
qui répond aux lombes et au bassin. Sur-le-champ les 
mend>res postérieurs ont manifesté de la roideur et ont 
présenté pendant dix minutes les effets de l'upaç : ce n'est 
qu'à la onzième minute que l'on a aperçu quelques faibles 
Cîontractions dans les membres antérieurs. 

Expérience xvi®. On a porté Tupas sur la portion 
lombaire de la moelle : les membres postérieurs seuls ont 
tprouvé le tétanos. Quelques minutes après , le poison a 
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été porlë sur la région cervicale du canal , et dans le 
mêine instant les membres pectoraux sont entrés en con* 
iraefion. 

Expérience xvii*. On a détaché la partie supérieure 
du nerf sciatique dans Tétendue d'un pouce environ ; on 
Ta soulevée avec une plaque de plomb passée en-dessous ^ 
on a versé quelques gouttes d'upas sur le nerf , puis on 
Ta ouvert longitudinalemént et on a insinué les gouttes 
dans son tissu. Il ne s*est manifesté d^auti'e accident que 
celui de la douleur dans le nerf blessé, et la guérison s^est 
opérée ensuite. 

De la Noix vomùfue. 

933, La noix vomique est la graine du ^trychnos nux 

^omica, que linnée range dans lapentandrie monogynie, 

et qui se trouve ^ la suite de la famille des apocynées de 

Jussieu. L*arbre qui produit ces graines croijt à Ceylan , 

-à la côte de Coromandel et au IVIalabar ; il acquiert une 

très-grande hauteur , et sa circonférence est quelquefois 

d^environ dou^e pieds (i). Il affecte les terrains sablon-» 

neux. 

, La noix vomique est ronde , large d*environ un pouce, 

»—■*—»— Il ■ — — ■ . I I I I I I ■ !■ ■ III 11 ^ I t 

(i) Fleurs en o#ymbe, peu nombreuse9, petites', rëpan"» 
dant une odeur désagréable t calice à cinq divisions caduques ; 
corolle en tube, limbe ouvert , cinq divisions , d'une couleur 
verdâtre t quatre ou cinq étamines, donl les filets sont d'un' 
vert pâle et les anthères d'une forme oblongue t style unique , 
qui s'élëve au-dessus des étamines et porte un stigmate peu 
épais : baie unique ou multiple , -ronde ^ sans du-^^t, d'abor4 
d'une couleur verte , puis d'un jaune doré y et de la g^rosseor 
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aplatie , épaisse de deux ou trois lignes. Il y a vers te 
cen^e de ses deux faces une espèce d^ombilie. Des soies 
d'unç couleur cendrée , ou fauve , ou cornée , ou noi- 
râtre ^ très-courtes ., très-serrées , et fixées obliquement sur 
une pellicule très-naince et amère qui enveloppe le péri- 
jperme, recouvrent toute la surface de cette semence. 
La disposition de ces soies çst telle qu'elles sont toutes 
dirigées du centre à la circonférence , où cdles d'une 
des deux faces semblent s'entre-croiser avec celles de 
l'autre. Sur la circonférence de la graine, on remarque 
un point un peu plus saillant : c'est celid où doit sortir 
la plantule. Le périsperme est d'un jaune brun ou d'un 
blanc tirant sur le vert , et dur -, il présente dans son in- 
térieur , quand on l'ouvre , une grande cavité qui doit 
•servir à loger l'embryon pendant son premier dévelop- 
pement. Les parois de cette cavité se touchent , et sont 
par-tout de l'épaisseur d'environ une ligne. 

Le strychnos cohtbrina fournit aussi la noix vomique. 

Analyse de la Noix Domique par M. Chevreul. 

Malate acidulé de chaux , gomme , madère v^éto- 
animale, matière lunère , huile fixe, matière colorante, 
jaune et probablement amidon , qu'on n'a pu extraire 

I -I II ■II-—— I I — l^i^MiU^W^M I I . 

d'une orange, à une seule loge contenant la graine : racine» 
épaisses y amëres y et recouvertes d'une écorpe jaunâtre : écorce 
d'une couleur cendrée, noirâtre et noueuse, qui rougit ensuite, 
et est d'une saveur amcre : feuilles larges et entières, opposer, 
implantées obliquement; leur disque, aplati^ oblong) p'"^ 
large au milieu , offre cinq nervures et une couleur d'un vert 
pkis «ombre à sa face inférieure. 
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(Krectement à cause de son ëtat de dessiccation ^ sels ter-* 
i^eux et alcalins , les poils ligneux, et la cire, qui parait 
préserver 1$ périsperme de^ Thumidité. 

Action de la IStoix vomique sur T économie animale. 

Expérience i^®* On a fait avaler à un chien de 
moyenne taille un peu moins d'un demi-gros de noix 
vomique mêlée à du miel. Trois quarts - d'heure après , 
ranimai a eu des mouvemens convulsifs dans les membres 
postérieurs , qui étaient écartés l^un de Pautre et portés 
en avant , en jlorte que le chien reposait sur les talons. 
Tout-à-coup il s^est levé , a roîdï fortement ses membres 
et les a écartés ; il a fait quelques bonds tout d'aune pièce j 
le cou et le rachis dans une roîdeur tétanique et courbés 
en arrière , la queue ramenée soUs le ventre j il est re- 
tombé ensuite sur les pattefs en touchant la terre sejile- 
ment avec Textrémîté des doigts. Pett de temps après ^ 
ehiite sur le côté , tremblemens , queue redressée , enfin 
relâchement de tous les nniscles. Uanîmal a eu une se* 
conde attaque qui a débuté par des mouvemens convul- 
sifs de la face , la mobilité des paupières , tandis que les 
yeux, immobiles par la cotitraction tétanique de leurs 
muscles , faisaient saillie hors des 'orbites. Bientôt après y 
roidéur tétanique générale. On pouvait le soulever tout 
d'une pièce ; tremblement général ; la langue sortait de 
la bouche ; elle était violette, ainsi que les lèvres; la res- 
piration suspendue par la contraction tétanique des mus- 
clés du thorax ; relâchement général. Dans les attaques 
qui ont précédé la mort, la r^piration s'est exercée pen- 
dant le paroxysme , et alors la langue et les lèvres ont 
repris letu: couleur naturelle. Il à expiré à la quinzième 
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attaque, vingt-huit minutes après Tinvasion des accH 
dens , et il a toujours conserve Tusage de ses sens. On 
pouvait augmenter Tintensité de$ symptômes et même 
déterminer les attaques par le toucher, la menace ou le 
bruit; mais ce moyen n'ej^citait pas les mouvemens con^ 
TuLsifs de la face. Quelques instans avant la mort, la res- 
piration est devenue un peu bruyante , comme si ranimai 
eut eu le râle* 

autopsie cada\férique. 11 n*y avajt aucune trace d'in- 
flammation dans le canal digestif, ni dans Tappareil res- 
piratoire, ni dans le cerveau ; le^ sinus cérébraux pa-^ 
raissaient un peu plus gorgés que dans Tétat naturel; 
presque toute la noix vomi que était contenue dansTes- 
tomac ; le cœur renfermait, du sang noirâtre et un peu 
coagulé ,. surtout dans Ji'oreîllelte droite. 

Cette expérience 5 répéjée avec un demi -gros sur u» 
autre chien, a fourni des résultats analogues^ si ce n^est 
que Tanimal, qui était plus faible, n'a été affecté qnime 
heure après l'ingestion de la noix vomique , et qu'il a 
vécu une heure à dater du moment de l'invasion : en gé- 
néral aussi les, symptômes ont été plus prononcés. 

Un autre petit chien ^ qui a avalé i a graios de noix co- 
mique en morceaux, a prouvé des accidens ranalogues 
aux précédens, une demi*het(re après l'ingestion , et il est 
mort au bout de viùgt-ciilq minutes. 

Bonet a décrit avec détail des expériences faites sur 
des jeunes chiens , dont les résultats ont beaucoup ci^^ 
rapport avec ceux que nous venons d'exposer. (Théo* 
pliili Boneti Sepulchretum , t6m. m , pag. 497* ^^^ 
duni^ i^bo. ) 

Expérience ii®. On a fait prendre.à une grenouille «k 
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itioyenne taille environ 3 grains de noix vomique râpée 
et mêlée à du miel. Un quart-d'heure après , la respiration 
a été accélérée et 1er ventre gonflé ; le tronc s'est redressé 
pendant que les yeux s'enfonçaient ^ les pattes étaient dans 
Tétat naturel, et l'animal faisait entendre un léger bruit* 
Il est resté tranquille pendant quelques minutes j puis il 
a eu trois autres accès séparés par un même intervalle dç 
repos, et tnarqués par les mêmes phénomènes , mais plus 
prononcés. Cinquième accès. Mouvemens convulsifs et 
roideur considérable des mend>res et du tronc ^ on pou-» 
yait tourner l'animal tout d'une pièce. La durée du mou- 
vement de flexion était très^ourte relativement à celui 
d'extension : le toucher, l'agitation, l'ébranlement du sol 
déterminaient ces éSels. U a été impossible de s'assurer 
de l'état de la vue , à cause des mouvemens continuée 
des paupières. La roideur a diminué d'intensité 9 l'action 
des membres thoraciques s'est éteinte lorsque lea doigts 
exerçaient encore des mouvemens. 

jiutopsie cadavérique. La bouche et l'œsophage étaient 
remplis de mucosités épaisses ; la majeure partie des 
bols ingérés était arrêtée à l'orifice o^ophagien de l'es^ 
tomac^ il y en avait aussi une petite quantité dans ce 
viscère ; les portions de l'œsophage et de Testomac sur 
lesquelles le poison était appliqué offraient une couleur 
rouge 5 la membrane qui enveloppe le cervelet et la pre- 
mière partie de la moelle de l'épine présentait des vais- 
seaux veineux un peu plus engorgés que dans l'état na- 
turel (i). 

■ M ■ Il I II I* 

(/i) Ces expériences ont été faites par M. le docteur DeS'^ 
portes^ ( Voyez Dissertation inaugurale soutenue à la Faculté 
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Expérience m*. M.' Lésant ^ pharmacien à Nantes, i 
fait prendre à des chiens et à des chats de différente force 
de i^extràît aquenx de nôîx vomique , depuis la dose 
d^nn grain jusqu^à 4 ; les animaux ont constamment péri 
en moins de dix minutes lorsque le poison leur a été 
administré en solution' aqueuse , et au bout de trois ou 
quatre heures seulement lorsqu'il Tout pris sons forme 
pilulaire et enveloppé dans de la viande. Un chien très- 
fort y après avoir pris 4 grains de cet extrait dans de la 
irîande, et après avoir éprouvé des convulsions horribles 
pendant une heure , put être rappelé à la vie. On lui 
fit pr^vire une grande quantité d'huile, et de vinaigre. 
M. Lésant , qui a bien voulu me communiquer cette note, 
pense que Fanimal n*a pas dû son rétablissement à ces li- 
quides. 

Expérience iv*. On a injecté dans la'plèvre d'un chien 
12 grains d'extrait aqueux de noix vomique. Au bout 
d'une minute , l'auimal à eu un accès de tétanos Ha sec- 
tion de la moelle épinîère au-dessous de ' l'occipital n*a 
pas fait cesser les attaques ; il en a encore eu àeux ayant 
de mourir. 

Expérience y^. 6 grains du même extrait séché à Tex- 



♦ . 



de Médecine de Paris , l'an 1 8o8. ). Elles se trouvent d'accord 
avec celles que MM. Magendieet Delilc ont faîtes depuis sur 
le même sujet y et que j'ai répétées avec le plus grand soin. 
TVepfer , dans son ouvrage sur la ciguë aquatique , rend 
compte, page i54 et suivantes , des résultats qu'il a obtenus en 
faisant prendre la noix vomique li des chiens et à des chats ; il 
tompare les'synaptâtnes à des attaques d'épifepsie , et il affinne 
qu'il y a suspension de la vision 7 ^e roiiie et du tact. 



l. 
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to-émité d^ûb petit morceau de bois aîgu, obt été enfoncés 
dans les muscles de la cuisse d'un cWen. Le tétanos s'est 
déclaré au botat d'une demi-heure; l'animal a eu plus 
de vingt accès, et est mort quarante minutes après l'o-^ 
pération (i). 

Expérience vi». On a enduit un petit morceau de boi, 
«vec un graiu et demi d'extrait résipeux de noix vomique 
et on a piqué la cuisse d'un chien; le tétanos s'est dél 
claré au bout de sept minutes , et Tanimal est mort dng 
kninutes après Taccèsv 

Essence vu. Un autre cWen et des lapins blessés 
avec le même poison j sont morts très-prom|rt«ment de 
«étanos et. d'asphyxie. 

Ea^rieme viii». On a injecté dans la plèvre d'un jeune 
«Lien une once d'une décoctiob préparée avec ip gros 
de noix votaique w 24 onces dW réduites à ertviron 
8 onets : l'injection était à peine terminée que tous les 
•ymjMômes décrits ci^essus se sool' manifestés , et l'ani- 
«nal m mort en moins d'une minut». U plèvre n'offrait 
nucune trace 4'iHâ«mmation. 

Expérience «•. a onces de la même décoction ont été 
injectées dans le péritoine d'un chien de moyenne taille. 
M. boafc d'une minute > invasion des «ccidens; l'animal 
« eu deux accès moins violens que celui de l'ej^riencc 



««^«iMAMkM^ 



(I) Mm. Magendie «t DtWe > 4 qui nous avons emprunté 
«M f«it», ainsi que les deu« suivans, ont remarqué que l'e*. 
trait ^iieHx de noix vomiqùe n'était pas nuisible lorsqu'on 
l'introduiMit liquide dans des blewuiw , et qu'il n'agissait 
^ue lorsqu'on k foiOnJl «atre k« muscles. 

f-Vi.v^i, ai' 
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précédente, et il est inort une mîgjiJpjjjpçé^^Lepéritomé 
et les autres organes étaient sains. 

Éjcpériençe x®^ pn 4 injecté dans la,Yeine jugulaire 
d'un grps- chî^n \^jt^ peu plus d'une demi-once de k 
même décoction. Qjfe^ques inst^ns après , Tanimal a«t 
des mouvemens con,vt||^if&, çt, ,par interralles, ui>je.fi- 
gi<^té semblable à celle du tétfi^os ; Fartère crurale ^(^t 
for,t, tendue, sei^ b^tfem^ens très.-Ifnts. L'animal iï!(^,,pas 
tardé à mourir. Il n'y avait pas d'altération dans les vaisr 

seaux. 

' ... > 

Expérience xi®. On a injecté d^s le tisstt cellulaire 
du dos d'un gros chipn à^-peu-près trois onces du même 
liquide. Au bout de cinq minutes , l'animal a commencé 
à écarter les membres postérieurs l'un de l'autre ; leurs 
mouvetnens spnt devenus roidçs et difficiles , la quene à 
été ramenée sous le ventre; il avait Tair inquiet. Peu de 
temps après , invasion de Jà rigidité semblable à cjelleda 
tétanos y aqcompagnép d^s svmptômes n^eux précédem- 
ment exposés. Il est ntûrt à, 1^ fin d^ second accès. «Le 
tissu cellulaire p infiltré par le liq^î^e ifijeclé , n^s^ offert 
aucune rougeur. , > 

Expérience xii^-^^Qç fît prendre ^^^^^ïi, pjçjît chien ua 
bol fait avec de la mie, de pain et jj, gy|dns^du prin- 
cipe amer de la ngj j vomicji^ç^^ji^^^^^^^ Auile et de 
5ucre. Au bout de sept minutes . l'animal contracte tous 
les muscles extérieurs , fait un sai^t en avant que Ton 
peut comparer à la détente id'un f*e^ort ^ et tombe sur le 
côté , la tète fortement ^nversée en arrière , la queue 
relevée, les pattes étendues ; la respiration est suspendue, 
et i>ar conséquent la langue et les lèvres sont colorées 
en violet: tremblement général : les organes des sens 
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e^en5ent leurs fonctions ; émîssioil dWine. Â cet état 
ft succédé un relâchement de 'peu Se durée pendant lequel 
la poitrine s'est un peu élevëë et abaissée. Bientôt après ^ 
invasion du second et dernier accès avec les mêînes acci»- 
dens , kbàis plus faibles* Vers la fin de cet accès il y a en 
quelques ihouveinens convulsifs des lèvres et un relâche- 
ment général \ Tanimal a fait une ou deux inspirations 
profondes et est mort. Les deux accès n'ont duré qu'une 
mihute. 

autopsie cadavérique. La langue et les lèvres légère^ 
ment teintes en Violet ; point de lésion dans le canal 
digestif; la vessie remplie d'urine; les cavités ^^auches dti 
cœur, les deux veines caves et les jugulaires fortement 
gorgées de sang: noin 

Expérience xiii^. i8 grains du même principe amer 
furent dissous dans une demi-once d'^eau et injectés dans 
la vessie d'un chien de moyoïne taille j une ligature fut 
applicpiée au pénis pour'êmpécîier là sortie dtt liquide. 
i6 mîàutes après , l'animal fut en^roie à un accès té^ 
t£UQÎ<pie tlrès-foR'tSel accès se renouvela plusieurs fois, et 
l'animal expira vingt minutes après l'injection. Le cer- 
veau ^ le prolongement rachidien et les membranes qui 
les'enveTô'ppent étaient sains; la yes&ie et le canal diges-> 
tif n'ofiraient aucune altération ] lès bassinets des veines 
n'étaient pas enflamniés'; les cavités du cœur et les veines 
caves étaient gorgées de sang. 

Expérience xiv®. On fii ayaler a un petit ohlén 2 grains'^ 
de rhuilé de noix vomiqiie (obtenue par l'alcdoi) en- 
veloppés dans de la mie de pain. 'Au bout de deux 

heures et un quart, il yeutécanemenl des jambes et roi- 

*" ' * '^Ti col * Ifii^n^i * ' • l*. 

deiir des mouvelnens parHnfervàile; trois heures après , on 
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le trouva mçrt. 11 b'J avait aucune altératioii dans les dr* 

h .II' T 

ganes. 

Expérience TLS^, On donna trois noix vomiqûes i \aa 
chèvre cl'un an; une partie fut broyée par Tanimal, ce 
^i excita beaucoup de salivation ; il eut souvent enyie 
d'uriner et plusieurs oâîliémens convulsifs. Le lendemain, 
i'animal étant rétabli , on lui fit prendre é gros de la même 
.noix et il ne survint aucun accident. Il Biangea depuis, 
a plusieurs reprises , des boulettes préparées avec cepoi- 
aon et n'en fut point incommodé. Onle tua quatre jours^ 
après la première ingestion , et on trouva dans Testomac 
quelques morceaux de noix vomique intacts. 

Expérience xvi^* M. Desportes donne les détails m^ 
vans sur Faction de la noix vomiquc stu* une poule : 
¥ Du 4ftu 22 mai, on fit prendre, tous les jours, a une 
poule noire, d'un an , bien portante, et dont la crête et les 
caroncules étaient vivement colorées en rouge , de la eoix 
vomique en petits morceaux. On commençà'par un grain, 
£t on ajouta successivement chaque four, à' la dose de la 
veille, les quantités suivantes ; i^. les quatre premier» 



jours, un grain; à^. leè'quatre fOurs suîvans, 4 graio^r 
3^.. les quatre jours qui vinrent ensuite , la quantité de 
8 graine ; 4^' pendant les quatre autres fours , celle de 
Z2 grains ; 5^. enfin, 1 6 'grains dans les quatre dernier»» 
Au reste , voici les fours et les quantités correspon- 
dantes :49 ^9^9 79^999 1^9 '^l '^ , ^3, 1 4 9 ^^9 

26, 17, 18^ 19, 20, 21, 22, a3 mai; i, 2, 3, 4r 
8, 12, 16, 20, 28, 36, 44, 52,64, 76IB8, 100, 
ii6, 2^2, i48, 164 grains. Ainsi elle a pris'én tont 
» jn4 grains de,ooix vomîque'en substance, c'est-à-oire, 
quatre - viugt -douze fois la dose nécessaire pour tuer 
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un cnien. On lui a toujours soigneusement donné h 
mangçr. 

» Maintenant tels sont les effets produits : du 4 ^^ 
iGjDoai, nul changement apparent dans son état; du i6 
au i^, diminution , de Tappétit,*, la poule frappe avec 
son bec deux ou trois fois à coté du 'grain avant de par- 
venir à lé saisir : excrémens d'un vert foncé. IiC lo « 
elle ne mange plus, rouge de la crête moins' vif. Le 20 
et le ai , mêmes symptômes \ déplus, diminution et len- 
teur des mouvemens , roideur des membres. Le 2a , soif 
vive , mouvemens très-diIBcile$ , roideur légère des mem- 
bres , impossibilité de se tenir sur les pattes , sorte d'^asr 
soupissement, dont on la tire facilement et pendant le-* 
quel les plumes sont un peu hérissées ; diarrhée ; . on 
sent le jabot fort distendu par la substance qu'on a fait 
prendre. Le aS , mêmes symptômes, mais plus marqués. 
Ce iour-lâ , prévoyant cnie Textrême distension dn iaboC 
ne. me permettrait pas de donner le lendanain une dos6 
nouvelle, et d'ailleu]|;s étant pressé par le temps, je me 
décidai, environ trois heiures apr^Non'eile eut avalé les 
164 grains de noix yomique, à lui faire prendre un pen 
moins d'une demi-once d'eau , tenant en dissolution en-^ 
viron 4 grains du principe amer uni au sucre et à un peu 
a huile. A peine une minute était écoulée, que la poule^ 

^,.: jc.^:.. '- ^«1^.* 1 '^ *^1* 1 1 n^^ '. 



sées , \e^ pattes dans une forte distension , les ongles seuls 
touchant au sol ; les yeux axç£i ., ie beç ouvert ; elle 
tombe presque aussitôt sur le dos ; tremblement £rénéral« 
les ailes pliées et serrées contre le corps , mouv^nens 
conUnuels d'extension et de flexion des jambes, le cou 
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ramené sur le dos ayec une roideur tétanique, les pau** 
pières s^ouvrant et se fennant alternativement ,. ce qui 
était assez: fréquent pour que je n'aie pu ih'assurer si elle 
voyait. Trois cris, mais faibles 5 le bec tantôt rouvert, 
tantôt fermé. lia ' respiration d^abord suspendue , aveo 
coloration livide de la crête et des caroncules. Enfin, 
relâchement général et forjty court avec une respiration 
précipitée^ Retour des convulsions avec une respiration 
touJQii^fs précipitée, décroissement successifs de ces acci-* 
dens \ la mort quelq\^/ minutes après Tinvasion. 
^ » Examen du cadaype. Le cerveau, là trachée, les 
poumons , le cœur et les vaisseaux n'ont rien oJBTert de par-i 
ticulier , ainsi que Toesophage. Le jabot était très^iistendu 
et rempli de morceaux de noix nullement altérés, de 
.quelques grains de blé et d'un peu de liquide ; tonte 
cette masse avait une odeur d'aigre. L'estomac nifflobra^ 
neux et le gésier contenaient des morceaux de Api^ co- 
mique, fortement ^Itérés , les autres i^q commençant qu à 
l'être g^^l'acti^^ digestivç de ces prganes. L'ijDte^tin 
;Contenait une matière, chymeuse , les deux cœcom et le 
colon une matière y^dàtre. La membrane muqueuse 
de toutes ces partÂc;is n^ofirait , ainsi tjue celle de YovU 
ductus, aucune trace -d'inflanmiation. Nulle altération 
dans la couleur de la bile, Il y ^ynit un ^u d'amaigris^ 
fementf 

» On sépara soigneusement tout l'appareil digestif du 
corps, et on donna ce dernier à un jeune chien épa-^ 
gneul de quatre mois , qui n*a pas paru en être malade} 
il conserva , au contraire , toute sa gaité et le désir de 
|ouer» Le troisième jour au soir , une personne lui jeta 
1^ intestins , c^t il mourut dai^s la nuU« On Vouvrit i^ 



lendemain /et ôli trouva ,' dans Festomac , toutes ces 
parties presque entières. II paraît ^qu il les' avait avalées 
sans presque les déchirer : on trouva quelques fragmens 
de'ndix. État de va%bité du reste du tube alimentaire du 
icfaieU| excepté dani'sa dernière ^pèt'tion )>• 



C B s E R V À T I i^lï s. 



' i^. Hoffhumn'rupfone qu^une jeune fille de dix ans, 
atteinte d'une fièvre quarte opinià,tre , prit en deux lois 
1 5 grains de noix vomique. EHe mourut promptement 
après avoir éprouvé des anxiétés è'xtrêmes et avoir fait 
des , efforts de vomissement.' (Sfed. System. , tom. iv, 
cap. vxii.) 

Mon élèvç M. BeU, jeune médecin anglais , m'a afiir* 
mé qu^un accident analogue avait eu lieu récemment en 
Angleterre. ^ ' 

a^. Un'iftdividu avala le matin un âcrupulé de no!x 
vomique pulf ërisée , et but ensuite quelques* vèn«s d'ëau 
froide pour dtiAinuer TamertiiMne oceasiènnée p6^ 'cette 
substance* Une demi^beiire aprài^ , il jiàrafissai^ ivref;' 'âes 
membres ^ et principalement les genoux, étaient roides 
et iendtfes j sa démarche était' chancelante et il craignait à 
chaque instant de tomber. Il prit des alimens^ et les acci* 
dens disparurent sans quMl y eut eu, ni yomi«3emeii9 ni 
i^es.\Vhckoskrift for LakateS) 
- Le fltétoie auteur rapporte qu'une femme eut des mou-» 
vémetfâ convulsifè et Une cardialgié de longue durée, aprèi 
al[Voir i^s de Isl^t^ôix vctthique. 

3^. L'administration de la noix vomique et de la racin« 
4js gentiane à upe femme affectée d'une lièvre iatermit* 
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tente, fiU suivie de convulsions dangereuses, de froid,, 
et de stupeur de presque toutes les parties. (Scutter, 
Viss. , S '^0 

• De la Fève de Saînt^ïgnace^ 

934* Cette graine parait appartenir encore au genre 
strychnos , du moiqs Tarbre qui produit les fruits qui la 
contiennent offre dans les fleurs et les feuilles les bernes 
parties et la même disposition que le stfychnos nux vo* 
mica. Quelques botanistes font un genre à pan qu^ik 
nomment ignatia , et dont Tespèce tanara fournirait la 
fève dont nous nous occupons. Qùoâ qu^il en soit , cette 
graine est irrégulière , plus ou moins anguleuse, dure, 
cernée et très-amère. 

jittion de la Fève de Saînt-Isnace sur V économie 

animale. 

Expérienee i*"*. On a Tait avalera un chien demoyenne 
taille un demi-^gros de fève de Saint-Ignace râpée et mê* 
]ée à du beurre. Au bout de cinq minute» , il a commencé 
à haleter^ Quinze minutes après , il s'est redressé de temps 
en teâips d'une manière convulsive. II y avait à peine une 
demi*!>heure que le poison avait été ingéré , que Tanimal 
s-est porté rapidement en avant , ei est tombé dans une 
attaque de tétanos, d'abord sur le poitrail, puis sur le 
côté; les membres et le cou étaient tendus, la bouche 
violette;* il cons&*vait Texercice de ses facultés iateHcc<» 
tuelles ; il y eut émission dWine; enfin il eut dix attv 
ques , dont plusieurs avaient été provoquées par le brait 
ourattoùchement, et il mourut asphp:ié an b.om de viu^^ 
imnute$^ 
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Ua autre cliieQ^, qui n'avait pris que lo grains de ce 
poison , périt à la quatrième attaque , trois heures après 
son ingestion. 

Six grains de cette graine ont suffi pour faire périr un 
cbien en une demi-heure : cet animal avait bu de Teau 
après avoir avalé le poison. 

Expérience n*. L'extraitpde févc de Saint-Ignace ^ in- 
jecté dans les veines, dans la plèvre , dans le péritoine, 
ou appliqué à Fextérieur , agit «fjomma Pupas oU) çommt 
l^extrait de noix vo^mique. s.^ 



1 > 



OBSERVÀTIOirS^ 



Ozme2/t rapporte, dans les Transactions philosophiques 
de Londi'es , t. xxi , pag. 8B , ann. ^699 , qu'un homme 
dyspeptique , atteint de vomissemens et de diarrhée , prit 
un sâ%pule de fève de Saint-Ignace qui lui occasionna 
des démangeaisons et des pincemens convulsifs terribles; 
il r|ie pouvait pas se tenir debout \ s^% màchoir^ étaient 
sesrées^ les muscles de la face excellaient ^j^rmouve* 
inens comparables , jusqu'à un joertain point , à ceux qu€r 
Ton fait en riant. ...,,, • 

935. Nous ne faisons pas ment^ii du strychnos poîa^ 
torum y ni d'une autre espèce de strychnos connue sous le 
nom dé popime de Fontac, parce que le suc et les graine^ 
de ces plantes n'ont pas de propriétés véuéneuses, d'après 
les expériences de MM. Magendie et Delile, ( DissertU'^ 
tion inaugurale de M. Delile, soutenue à la Faculté de 
Médecine de Paris , le 6 juillet 1 8o3. ) 
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Conclusions sur les effets des Strychnos. 

i^. L^upas-tieaté , la noix vomique et la fève de Saint- 
Ignace sont des poisons énergiques pour un très-grand 
nombre d'animaux et pour Thomme ; 

a^. Us doivent être regardés comme des excitans de 
la moelle épinière , sur laquelle ils portent leur action 
en déterminant le tétanos , Pimmobilité du thorax , et 
par conséquent Fasphyxie, à laquelle les animaux suc- 
combent; 

3^. Quelle qiie soit la surface du corps avec laquelle 
ils aient été mis en contact d'une manière convenable , 
ils sont absorbés , portés dans le torrent de la circula- 
tion , et l'absorption parait s'opérer par l'intermède des 
veines, comme M. Magendie Ta observé le premier; 
( Voyez son beau Mémoire sur V Absorption, ) 

4^- Leur action est très-prompte lorsqu'on les injecte 
dans la plèvre , le péritoine ou la veine jugulaire ; elle 
l'est moins lorsqu'on les applique à l'extérieur ou lors- 
qu'on les injecte dans les artères éloignées du coetu*; leurs 
effets tardent encore plus à se manifester lorsqu'on les 
«pplique sur les surfaces muqueuses^ 

5^. Leur action est nulle dans le cas où l'on enlève 
la moelle épinière à l'aide d'une tige de baleine ; 

6^« Les extraits aqueux de noix vomique et de fève de 
Saint-Ignace sont plus énergiques que les poudres de ces 
graines \ mais ils le sont moins que leurs extraits ré^ 
nineux; 

^^. Aucun de ces poisons ne produit l'inflammation dei 
lissus sur lesquels on l'applique* 
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De VAngustura pseudchferruginœa. 

. 986. Ou trouve ^ondamment, dans le CDiiimeice,,un0 
écorce particulière que les droguistes désignent sous le 
i^om à!angusture fine ^ et qui en diffère esseutieUement» 
Nous pensons qu'il çst d'autant plus important de faire 
connaître ses caractères, qu'elle doit être rangée parmi 
les poisons les plus énergiques du règne végétal , tandis 
que Fangusturé vraie peut êjtrç prise à forte dose sans in» 
convénient, M. Planche , pharmacien et chimiste distin-» 
Çué de cette capitale , qui a fait un très-'beau travail sur 
l'histoire naturelle de ces écorces , a présenté à MM, de 
Jussieu et Bonpland l'espèce dont il s'agit ici, et ils ont 
déclaré qu'ils ignoraient à quel végétal elle pouvait appar-t 
tenir (i), Jje savant voyageur M. de ffumbold, qui a bien 
youlu nie conimuniquer quelques particularités sur les 
poisons de T Amérique , m'a dit qu'il ne croyait pas qu» 
J'écofce de Vangustura pseudQ-femiginœa BppsLVimX k un 
arbre du même genre que f £ingusture vraie , qu'il a appe-t 
}ée bompfandiâ trifoliata^ 

Caractères de Véçorçe. Les écorces de cette espèce sont 
en général roulées sur elles-mêmes, de couleur grise jau-» 
nâtre à l'intéjjeur, Quelquçs-?unes.ont l'épiderme parse- 
mé d'excroissances blanchâtres.; d'autres sont enduites 
d'une matière qui a 1 apparence de la rouille de fer et qui 
en possède quelques propriétés ; d'autres écorces sont 



(i) Notice chimique sur les angusturës du commerce, lue 
à la Société de Médecine de Paris, le 2 juin 180;^ , par L(.^A« 
Planche, 
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plus ou moins lisses , quelquefois très-mguetxses et 
parsemées de taches de couleurs variées : ces dernières 
sont, en général, plus épaisses et plus yolumineuses que 
les autres , et quoiqu'elles diffèrent en apparence , elles 
jouissent des mêmes propriétés chimiques^ elles sont seu- 
lement un peu moins ferrugineuses. La poudre de cette 
fausse angusture est d*une couleur grise , semblable âr 
celle de Tipécacuanha, et d'une odeur analogue à cette 
racine. Elle est tellement amère, que beaucoup de per- 
sonnes ne peuvent pas la déguster sans éprouver de 
nausées. 

987. Si l'on fait macérer cette poudre avec l'eau dans 
les mêmes proportions et pendant le même temps que 
Fangusture vraie, on en obtient une Hqucuf^qui, étant 
filtrée , a une couleur jaune paille que le conts^^t de l'air 
n'altère pas sensiblement , d'une odeiu* fade , d'une amer- 
tume comparable à celle dé l'écorce pulvérisée, précipi- 
tant en gris noir foncé par le sulfate de fer , et formant, 
avec le nitrate d'argent , un précipité blanc , lequel , au 
bout de cinq ou six minutes , passe au noir en totalité. 
Le sulfate de cuivre y forme un précipité moins colorget 
moins abondant qu'avec l'angusture vraie 5 elle ï^'cst n^l 
troublée par la solution de colle. „^,^^ 

988. L'eau aiguisée diacide muriatîquA^ adt^e 9^}^ 
poudre de cette fausse angusture prend uiie Jfi^le doi^eur 
d'un vert clair, si l'on y verse un prussiate alcalin, et, 
peu de temps après , il "se dépose du bleu de PiTisse. II est 
bon de remarquer qu'op. .obtient à l'instant mèoie du firèg* 
beau bleu de Prusse si l'on traite par l'acide muriaticp,^, 
la poussière jaune qui recouvre l'écorce j ce qui pwuyf 
évidemment que cette matière est de nature ferrugineuse: 
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ce singulier phénomène ne s^observe pas avec la Yëritable 
^corce (Tangusture. 

^39. La décoction d'angusture ferrugineuse e^ plut^o* 
.lorée que son eau de macération ; transparente tant qu^elle 
est chaude , elle se trouble par le refroidissement , à la ma- 
nière des quinquinas. Les sels métalliques précédemment 
ciiés agissent de la même manière , à quelques nuances 
près qui sont inappréciables , sur Teau de macération et 
sur la décoction de la fausse angusture ferrugineuse. 
:{ Plavchb , page 7. ) 

uicdon éh /'Angustura pseudo-ferruginsea surVécanorrM 

animale. 

Expérience i''*. On a fait avaler à un chien de moyenne 
taille 8 grains d'écorce d'angustura ferruginœa réduite 
«n poudre fine. Au bout de sept minutes, les muscles 
4es extrémités étaient affectés d'un mouvement convulsif ; 
les yeux, hagards , répandaient beaucoup de larmes^ Ta- 
nimal marchait vers les coins du laboratoire , en rappro- 
chant les pattes les unes des autres ^ il haletait contic^uel- 
lement. Douze minutes après Fingestion du poison , l'a- 
gitation avait augmenté ^ la tète se redressait de temps en 
tenips sur la colonne vertébrale *, il a fléchi les pattes pos- 
térieures ; la tète et le tronc se sont renversés en arrière ; 
, il a fait douze ou quinze pas en avant , et dans un état d'é- 
garement tel qu'il ^ été frapper avec sa face un tonneau, 
•et il est tombé de suite sur le côté : alors ses yeux étaient 
isaillans et immobiles , la conjonctive rouge , tous les 
ttiuscles du tronc et dés extrémités fortement contractés^ 
'les oreilles renversées en arrière , les organes des sens^ in- 
sensibles aux impressious extérietu::es \ les muscles de la 
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tkte n^étaitot agites d^aucon mouvernent oôtJvîôlsif , et U 
respiration ne s'exerçait plus. Cette attaquera duré cinq! 
minutes; mais lès organes des sens n'ont conservé leui^ 
insensibilité que pendant la première minute , car aami' 
lieii^et vers la fin de Taccès, llipproehe d'un bâton sùF- 
fisait pour augmenter Tétat d(é Irbideur et toiis les autres 
symptômes. A la fin de cette attaque , Fanimal a* cherché 
i se relever j la bouche était très-ouverte et la respiratioA 
très-haletante. Dix minutes après, nouvel accès qui a doré 
quatre minutes. Enfin il a expiré cinq quarts-<l'hêure après 
Tintroduction de la substance vénéneuse dans Testomac, 
à la suite d'une troisième attaque. On ' Va. oitvert vingt 
minutes après. Le cœur ne battait plus; le sang contenu 
dans ses cavités était noirâtre, en partie 'fluide et en par- 
tie coagulé ; les poumons , gorgés de sâUg de la même 
couleur , étaient un peu moins crépitan3'^C[uë dans l'état 
naturel; l'estomac contenait beaucoup a'alimens, car il 
n'y avait point eu de vomissement ; le esSiitl JB^ûf était 
sam. 

Expérience iî^. A huit heures trois qua^, on i '&k 
avaler à un chien de àtbyenne taille '3 g?iins et demi de 
la même foudre. Un QuJIrt-d'heure aprèS,'*x>n"luralail 
boire une grande quantité d'eàu. ' A nèurftëures^ six W^ 
nutes, l'animal ëprôuvàit un tremblement aans les pactes ; 
on l'a touché , et sur-lè-chânfip'îl a eu une attaque '^tann 
que qui n'a duré qu'une miùute ; il s'est relevé, et né pa*' 
raissait pas màladë\' A neuf heures onze minutes ^Mn fa 
heurté dé nouveau : il est tombé sur-le-champ dans un 
état dé roideur remarquable , qui n'a cessé 'qu'au bôiit 
de deux minutes ;' iVa'^faik de nouveau des' elTôrts pour 
se relever , et s'eîàt^ pfb%tiené' rapidement dans le labor»- 
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toire ; il s'est arrêté tout-à-coup eiï appuyant fortement 
les pattes sur le sol : alors il avait le tronc excessive-* 
ment arqué , et la tète touchait la terre. A une heure , il 
n'avait pas eu de nouvel accès ^ et paraissait ne plus 
être, sous l'influence du poison. On lui a fait prendre 
6 grains de la même poudre. Cinq minutes après , il 
a eu une atta(|ue qui a duré deux minutes, et il est 
mort. Dans les difierens accès auxquels cet animal a été 
en proie, la queue a été recourbée tantôt en bas , tantôt 
en haut. On Ta ouvert sur-le-champ. Le sang contenu 
dans les ventricules du cœur était noir et fluide ; les pou- 
mons fort peu altérés ] Testomac renferqudt la poudre, 
d'angusture disséminée dans quelques alimens ] il n'y 
avait aucune lésion dans le canal digestif. 

Expérienf^ iii^. On a saupoudré une plaie faîte a la 
partie intmie de la cuisse d'un gros chien avec 9 grains 
de la même poudre. Le surlendemain, l'animal n'ayant, 
rien éprouvé , on a appliqué sur le tissu cellulaire de la 
cuisse de l'autre côté 36 grains du même poison. Au bout 
de sept heures , l'animal a commenc^ à en ressentir les 
effets: il a eu une attaque tétanique semblable à celle que 
nous venons de décrire dans l'expérience i'^« Cette attaque 
a duré dix minutes , et il a expiré. 

uliOopsie cadasfériaue faite le lendemain. Les organes 

gîwjRir-'j t.i- .> t^ ■ f ' '^ ' ^ ^ ^ 

intérieurs n'offraient aucune altération : la première plaie 
était rouge , infiltrée , sans apparence d'escarre. 

Expérience iv®. On a fait avaler à un petit chien ro^ 

'. , 'iii'iijt.i ^ * 

-buste 2 grains et demi d'extrait aqueux ^ansustura fer- 
rumnœa. qui n'ont rien produit, au bout d'une hç^f re ; 
alors on lui en a fait prendre 6 grains. Quelques în^tans 
après^ l|animal a éj^rouvé un tremblement général ^ et 
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s^est assis snr les pattes de derrière ; son coips est deirentt 
arqué; il est tombé sur le côté; ses musdes^taient ex<* 
cessivement roides; il n'y avait point d'agitation dai» les 
pattes; les pupilles étaient dilatées , les organes des sens 
insensibles aux impressions extérieures , et les paupières 
dans un état de grande mobilité. Vers la fin de raceès ^ 
qui a duré deux minmes et demie , il a recouvré Tusage 
de ses sens ; il s'est relevé et s'est promené dans le labo*- 
ratoire. Quatre minutes après , on a cherdié à Teffirayer^ 
Mir--le«ehamp il est retombé , la tète s'est renversée sitr le 
dos , la respiration a été suspendue. An bout d'une mi- 
nute , il a ouvert la boucbe et a Jidleié considérablement! 
Il a eu une troisième attaque deux minutes après , pen-* 
dant laquelle les oignes desr sens paraissaient insensibles* 
La fin de cet accès a été nuffquée par des inspirations pro- ' 
fondes et par des mouvemens eonwlsi&.des muscles de 
la face. Il est mort trois minutes après. On l'a ouvert sar« 
le-cbamp. Les cavités du cceur ne se cottCcactaient plus ; 
le sang qu'elles contenaient était noir et fluide ; les pou*- 
mons , peu orépitans ^ offraient mi pèRi .plna dé deosilfl 
dans leur tissu ; le canal digestif était aasa. 

Expémence v^. On a mis en contEBOtaivKc Je tissu taà* 
lulaire d'un petit chien 4 grains du ttlMKeBlraiL An 
boiit4l6 ftotohate», i'*ni«al a ^conwé « t>èiiiU«a.t 
général ; sa «raaecbe est devenue incertaine, se$ yenx. ha* 
gards , et trois minutes après il a été en proie à im vie* 
lent accès. >I1 «^ a éprouvé quatre pendant les tcois heures 
qn'il a vécu. On ne Ta point ouvert. 

Sscpérience vi®. 36 grains du méme«!Xtpaît09t4léapr 
pliqués sur le Ussu cellulaire «de la psutieiioleane^la 
cnisse d'un petit chien. 'Cinq minulesaprè^) tixnUm^ 
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dés pattes ^oëtérieures , et au bout d'âne minute, attaque 
trés-foFte dans laquelle les extrémité étaient agitées et 
roides ] les muscles de la fece , des paupières «t des ma- 
thoires<jeotiTulsès^l€6orps<a'étaitpastrlès*arquë^ les organes 
des seas iifcro^), lesfvttpittMîun peu dilatées, la respiration 
presque suspendue. Cel aocès a diu^ ppès de cinq tni- 
nniesj les membres se sont reiâdii^s; Tanîmal a 'fait troiâ 
inspiratious profondes, et est iéptt onze minutes après 
ropécfttion. On l'a ouvert siir-'k-ehi^mp. Le Gcfeur ne bat-^ 
tait plus ( Id Jang ^tait fluide et noir dans toutes les cavités 
de oet ûrgf pe *, les poumons ^ un peu plus denses qu'à l'oi^* 
'binaire ^ étaient gorgés de sang noirâtre. 

Expériencà vii^. Qn a injecté dans la vdlne îugnlâire 
d'un chien 3 griûfis et demi d'extrak aqueux d'angûsture 
dissous dans Une demi-once d'eau. L'animal a éprouvé 
sur-i'le-ehaiiipliè'Ssymp tomes ci-dessus indiqués^ et il a 
^piré 4niM|>miMttes après l^iujeclion,' On l'a ouvert dans 
le même inbtafttt, et on a trouvé que le 'tœur était dis- 
lenchi-par uae^très-grande quantité de sang coagulé. ' 

Expénànœ yan^i «A S6pt heureS^^dtf matin ^ on a fait 
avaler à mk usaMm. 4*obttste uti giMit et demi de la matièrt 
jaunâ^amèrô'^SépÊvéé de îcettë espèce d'angûsture. Cinq 
ininutès après ^ l'animal a éprouvétbusl^s âymptâm^'quî 
caractérisent les accès dont nôtéf kVôns* parlé , et il est 
hiort au bout dé quinze minutes , à la fin 'de là de\ixièmë 
attaqiï^L Cette 'matière >inère avait été {>répa]^ée par M.. 
Planche , qui avait employé le procédé suivant : 

K Qn a épuisé ^ par plusieurs macératiotis successives 
dans l'akoplà 38®,* de l'écorce d'angûsture fennigineuse* 
La liqueur, Bltrée, a été distillée dahs lih'C bôrnue'dç verre; 
on a retiré^ par la distillation , les sept huitièmes d'alcool 

T. II , P. I. 32 
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pur. Le résidu , desséché au bain^marie , a été traifé par 
de Teau distillée bouillante : c^est la porùon dissoute par 
Geli({uide, et rapprochée en consistance d'extrait, qui 
constitue la matière jaune amère« Pour bien obsenrer sa 
couleur , il faut Tétendre en lames minces. Cette matière 
est très-soluble dans Teau froide; elle est- d'une amertume 
épouvantable ; il est pbssible qu elle ne soit autre chose 
qu'une combinaison du principe a^er avec lamatiërejaime) 
car on peut séparer, en fort petite quantité à la Yérité,aa 
moyen de Véther sulfurique , un peu de matière jaune 
sans amertume sensible ^ mais seulement styptique. Au 
surplus, le principe amer dans cet extrait s'y trouve k 
plus rapproché possible ». ^ 

94o. Les faits qui précèdent nous permettent de con? 

cl^rjB,, .. : 

i^. Que la poudre à^{mgusturapseudo''ferrugùiœaei 
s^ .djiverses préparations agissient comme la noix Yomique 
et les autres strychnos (i); 



mm^t*» 



( I ) U y a plusieurs praticiens qui pensent que la noix vomi- 
que, Tupas, la fève de Saint-Ignace et la fausse angosture agis- 
sent sur le cerveau aussi-bien que sur la moelle épinière. Ils 
citent à l'appui de leur opinion des cas où radministralion de 
la noix vomiquc a été suivie de délire et de la perte des fa- 
cultés intellectuelles. On se rappelle que nous avons déjà dit 
que telle était l'opimon de Wepfer. Nous avons souvent re- 
marqué que les animaux soumis à l'action de Tune^ou de 
^'autie de ces quatre substances perdaient Tusa^e des sens ^mais 
ie n'était qu'un effet momentané , et toujours lorsque l'accès 
était très- violent. En conséquence, nous croj'ons que leur pria 
cipale action a ]i«u sur la colonne vertébrale. 
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a*^. Que la matière* jaune amèré parait être la partie k. 
jphis active» 

M. le professeur Emmert , dont les (jôûiiaissancés mé^^ 
dicales sont si étendues , a bien voulu me communiquer 
les résultats, d'un travail important qu'il a fait à Berne, 
sur Técorce d'une espèce d^angusture à laquelle Ramback 
adonnéle premier, en i8o4, le nom dUangusturavirosa» 
Cette écorce paraît être la même que ^elle dont nous ve« 
nous de faire Thistoire. 

Voici les principaux résultats obtenus par M* Em^ 
mert: i°. JJangustura virosa est un poison violent pour 
Thomme , les mammifères en général , les oiseaux \ les 
poisson3 et les reptiles , lorsqu'elle est appliquée sur les 
membranes muqueuses, les blessures, la plèvre, le pé- 
ritoine , et sur toutes les parties qui contiennent beaucoup 
de vaisseaux sanguins ^ elle est , au contraire , inerte ou 
peu active quand on la met en contact avec les nerfs , les 
tendons ou l'épiderme non lésé. 2**. On peut faire cesser 
complètement les effets de ce poison lorsqu'on empêché 
la circulation dans la partie sur laquelle il a été appli-* 
que ; les phénomènes de l'empoisonnement se manifes-* 
tent, au contraire, lors même que Ton a coupé les nerfs 
du membre sur. lequel il a été placé. 3*^. Le vinaigre , 
l'huile de térébenthine et le café ne s^opposent pas au:£ 
effets deïangustura^ le café les acqélère plutôt^ Thuile 
de térébenthine semble les diminuer un peu. 4°- Après la 
mort , les muscles involontaires conservent encore leur ir- 
ritabilité, lorsqufe les muscles volontaires n*en donnent 
plus aucun signe. 5**. « Uii enfant mourut après avoir pris 
par mégarde le decoctum de cette écorce; il conserva 
l'usage des facultés intellectuelles , et il priait avec ins- 
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tance qa^on ne le tcmehk pas , car il éprowmtâes crampei 
terribles après chaque attouchement ; il eut une transpi- 
ration abondante, mats nevomit pas ». (Let&e deMr^£m« 
meit^ du mois de janvier. ) 
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